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ui que vous foyés , awiy LeHeur , on vous 
prie avant que de faire la LBurt de ce Livre , 

' de Vous ctepoùitter de toutes préventions ; car 
fans cela on vous croira incapable de pouvoir goûter 
la folidité des raifonnements qui y font renferme 
N’alle% pas croirt.que V ^Autheur foit partial > & 
qu'il foi t plus Angloü qu Imperialijle , ou plus Fran- 
çois que HoUandois : Si vous connoiffie % fon genie , 
vous fçaurie% quit' e(i d’une telle compofition à ne 
pancher pas plus à davantage de Vun que du côté de 
V autre: Situé, comme il ejl> dans une efpece de 
Neutralité , il a examiné comme neutre Vlntercjl par- 
ticulier de chacune des Puiffances întereffées dans h 
prèfente Guerre $ <3 tout ce qu'il en a dit > na h* 
que pour mettre au jour des vérité % que tout le Mont . 
doit fçavoir <3 auxquelles l'Univers entier doit pren- 
dre part. Si par hasard on troteve qu'il s'eft trop em - 
cipé en de certains endroits , il prit qu’on l’en excuje , 
& qu’on prenne en bonne part tout ce qtfiFdiT - ^o- 
teflant que le ftul but , qu'il a eu en mettant au joùr .ca 
petit Ouvrage , n’a été que pour enfrit/nir les Nattyfy 
des motifs certains qu’ils ont de complet, fuftmè f’af'x 
prochaine ; motifs certes , qui doivent exciter de la 
joye dans leur cœur (3 de la reconnbijfançe enyerif^ 
lui qui a donné fes foins pour la leurprocur^r^fTant 
pis pour ceux > qui prendront en mauvaife part ce 
qu’ils vont lire. 1 " 
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L’Avant-Conreur de la Paix, 

REFLEXIONS 

Qui contiennent les raifons foli- 
des , que Ton a de compter < 
fur une Paix Generale. 

L a chofe du Monde la plus à fouhaitter 
eft , ou devroit être une Paix Gene- 
rale: Tout le Monde convient de ce 
principe f l’on fçait que c’eft elle qui 
Js fait fleurir les fciences, qui maintient le com- 
.ùnerce , qui entretient l’union , l’amitié , & la 
fraternité entre les hommes ; c’eft le don du 
.nî^iel le plus avantageux à la T erre , & c’étoit 
.Vunique & le principal qui nous étoit annon- 
cé à la V eniie lï long temps efperée du Me£* 
fie,- Pax hominibm borne voluntatis » 

Nous jouyrions de cette Paix fans doute, 
fi tous les hommes étoient d’une même bonne 
volonté ; mais qu’il s’en faut de beaucoup que 
dans ce Monde corrompu on puiflè y trouver 
cette tranquillité & cette union d’ames qui 
doit faire le bonheur de la focieté humaine : 
1/intereft & les autres vices font trop enracinez 
dans le cœur def l’homme , & il elt bienjufte 
que de temps en temps les maledi&ionS d’en- 
haut l’accablent & le faffe rentrer en lui mê- 
me; JUé Souverain, qui fe joüe des penfées 
w. , . . A 2 chi- 
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chimériques de l’homme , renverfe le plus fou- 
vent fes hauts-& chimériques deffeins; dedans 
le tçmps-qu’uH mortel audacieux fonge à pouf- 
fer fes entreprifes audelà des penfées humai- 
nes, il s’en trouve accablé par le poids, &il 
eft encore trop heureux de rendre au Souve- 
rain Dieu des armées compte de fes audacieux 
defieins , de s’en humilier avec gcmilfement, &' 
de s’en rapporter aux judicieux événements de 
laDivine Providence. 

C’elt ce que nous voyons arriver dans la cir- 
conftance curieufe du temps ou nous Vivons : 
L’Intereft entre les Puilfances de l’Eu- 
rope Chrétienne avoit foulevé la Guerre pré- 
fente ; De la part des deux Couronnes de Fran- 
ce & d’Efpagne on alleguoit des raifons fortes 
pour fe juililier de l’etfulion de tant de fang hu- 
main ; du côté des Hauts Alliez , c’étoit le 
bût de maintenir la tranquilité & l’équilibre en- 
tre touttes les Puilfances de l’Europe: Voila 
de très belles vues, de part & d’autre on avoit 
de grandes railons en apparence ; la Guerre 
étoit donc très jufte; luppofons le pour un 
moment , & voyons en les fuittes avec quel- 
ques réflexions. 

La France au commencement de cette 
Guerre étoit tout a fait triomphante; de tous les 
côtez fes delfeins reulfilfoient à fouhait , & pen- 
dant les trois ou quatre premières années , elle 
s’eft trouvée fur un point il relevé que peu s’en 
fallut qu’elle ne commença d’efperer de pou- 
voir réduire les rhenes de l’Empire fous fon 
• obcïïfance : Mais dans le même temps que fes 
Armées viélorieufes pénètrent jufqu’au cœur 
des Provinces fiériditaires de fes Ennemis^ 

: - " elle 


elle fe voit tout d’un coup renverlee & obligée 
de fe retirer avec précipitation dans les limi- 
tes fortifiées de fon Royaume & de s’y tenir 
fur la defFenfive. î * 

- D’un autre côté la puiflànce éclatante de tant 
-de differents Alliez s’cft fans doute fait redou- 
ter: Leur Armées ont été nombrcufes; leur 
attaques ont été vigoureufes ; leur Victoires 
•ont été frequentes : Mais combien cette gloire 
pour eux a t’elle eu de durée ? 

- Si long temps que les Peuples départ & d ? au- 
tre ont été epuifez , fatiguez , concernez, ac- 
cablez de rniferé ; enfin fi long temps , que l’E- 

► ternel de fon Thone adorable a trouvé bon de 
fe rire .& de fejoüerdespenfées &desdefîéiiis 
des hommes , & que pour leur témérité il les 
-a voulu mortifier jufqu’au point de s’en rappor- 
ter à fon divin vouloir. 

En effet n’eftce pas contre toutte attente hu- 
maine , que dans le temps que la puiflànce des 
•mêmes Hauts Alliezétoit fi viétorieufe, dans 
le temps qu’ils paroiffoient unis enfèmbîe a 
pouffer vivement leur Conquêtes jufqu’au 
cœur de la F rance , dans le temps qu’ils paroif- 
foient être dans le pouvoir & dans le vouloir de 
fe vanger de leurs redoutables Ennemis, en- 
fin dans le temps ou il y avoit le moins d’appa- 
rence pour une Paix , & que les Partis étoient fi 
irrités les uns contre les autres ; tout d’un coup 
la main Souveraine fe fait fentir , fon couroux 
paroi t s’appaifer, & ié fervant du bras d’une 
' nouvelle Judith , dans 4e temps dis-je que l’Eu- 
rope s’embrafoit de plus en plus , il lülcite une 
Reyne qui crie fur la Terre Pax bominibus bon* 
volmatii . . • ■ . • - 
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Avant que de pouffer nos reflexions plus 
loin, rendons ici grâces aux Ciel, de ce que 
par la bonté efficace de fa toute puiil'ance il 
daigne employer le bras d’une Femme, mais 
d’une Femme forte , pour reünir les Puiffan- 
ces les plus formidables ; rendons lui grâces de 
ce qu’il luyplait ar.refter l’effufion dulàng hu- 
main ; demandons luy avec humilité qu’il 
daigne nous regarder comme profternez , hu- 
miliez , & rciignez aux fages Decrets de fii 
Divine Providence ; & rangeons nous du nom- 
bre de ceux qu’on apelle bon* voluntatv . 

Il eft furpreuant aujourd’huy de v.oir une in- 
finité de gens s’oppofer mani tellement aux 
Decrets de cette Divine Providence: L’Uni- 
vers eft perfuadé que ce fera par uncoupine- 
fpcréduCiei que la Paix generale fe contrac- 
tera entre les Puilîànces de l’Europe, fuppofié 
qu’elle fe faffe ainfy qu’il y a grande apparence ; 
cependant l’on trouve encore une infinité de 
gens allez foux non feulement pour crier hau- 
tement qu’il n’y aura point de Paix, mais mefrne 
pour îbutenir qu’on ne la doit point faire. 

Examinons leur raifons ; la principale eft 
de dire qu’il n’eft point encore temps de longer 
à la Paix. 2. Que le fujet, pour lequel on a 
entrepris cette Guerre , eftoit d’empecher que 
la Couronne â’Efpagne ne tombât fur un fils 
de France. Qu’on ne doit point faire la Paix 
que l’Empereur n’obtienne fatisfadion.4. Que 
fi l’on fait à préfent la Paix , la Hollande & les 
autres Alliez ne peuyent que la faire mauvaife. 
Enfin ces Meffieurs ofent accufer l’Angleterre 
de perfidie , de fourberie , & de mauvaife foy : 
Voyons fi ces raifons font lolides. 

La 


La premiers , qtf îl n’eft point encore temp s 
de fbnger à la Paix , efUï fotte qu’a peine, moi- 
te Pelle quon y réponde ; cependant pour ne 
rien obmettre & pour fatisfeire a la curiofité 
d’un chacun , l’on foutient qu’elle ne peut être 
fondée : En effet la meilleure preuve que poit- 
roient apporter ceux qui font dans ce inti- 
ment, feroit de dire que les Allier ont fait d* in- 
nombrables dépenfes pour pouffer cette préfen- 
te Guerre auffi vigoureufement &aufli avan- 
tageufement qu'ils l’ont fait , êt que toutes ctes 
dépenfes deviendroîent abfolument inutiles 
puifque l’onrt’a point encore pû obliger l’En- 
nemi commun à accorder un Traité tel qu’oii 
iepouvoîtfouhaitter ; que d’ailleurs les gran- 
des Conquêtes qu’on a faites fur luy, n’abou- 
tiront à aucune bonne fin , fi dés à préfent l’on 
ne s’en fert pour mettre le feu dans le cœur de 
fôn Royaume & pour l’obliger ainfi à accorder 
ce qu’on luy demande. ' • ’ ' ' ■ * * : 1 ’ ' $ % 

Pour repondre a ce rationnement frivole îl , 
fuffit de demander a ces gens. i. Qili répon- 
dra que les Alliez font en état defoutenirde* 
depenfes fi énormes ? 2. Qui afleurera que les 
depenfes, qu’onfoutiendra de là part des Al- 
lie?. en continuant la Guerre , ferviront à la fut 
qu’on en a efperé dex le commencement , c’eft 
à dire qu’on pourra avec ces depenfes fubjuguer 
la France & l’Eipagne. Qui fera caution 
qu’au lieu d’être les vainqueurs, on ne fera 
point les vaincus? 4. Qui reparera les pertes 
qu’on a faites depuis un an que l’on refufedè 
confentirà cette Paix? Qui fçait ce qu’on 
perdra en perdant la médiation &la bienveil- 
lance de ceux qui s’intereffent a pacifier touttes 
choies. A 4 L’On 



L’on efperc que ces cinq motifs feront fu ffi- 
fans pour repondre a la penfée tri vole de ceux y 
qui difent opiniâtrement qu’il n’eft point enco- 
re temps de longer a la Paix; & qu’ils feront 
fort embarraffez à repondre a ces points diffé- 
rais , fur lefquels on demande leur avis. 

Le fécond fuj et, qui fait que ces Meilleurs 
reftent opiniâtrement dans ce fentiment , eft 
de dire que la fin pour laquelle on a entrepris la 
préfente Guerre étoit a’empecher que la Cou- 
ronne d’Efpagne ne tombât fur un des fils de 
France: Ils couvrent cette raifou d’un motif 
de gloire, en dilânt que l’affr ont refteroitpour 
la grande Alliance, & qu’on auroit raifonde 
croire que les Alliez fe feroient liguez pour dé- 
clarer une Guerre injufte , fi aujourd’huy ils 
fouffroient le dementy de ce qu’ils ont foutenu 
fi puiffamment durant tout le temps qu’a fubfi- 
#é le Traité fameux de Confédération : Enfin 
ils fouticnnent que l’Equilibre de l’Europe ne 
.poura être maintenu tant que la Maifon de 
Bourbon fera en poffefîion des riches trefors 
des Indes Occidentales. . 

Pour faper. tout -d’abord la folidité apparente 
de ce raifonnement l’on dit & l’on ioutient 
que les interefts differents desdiverfes Puiffan- 
ces de l’Europe dépendent des differentes cir- 
conftances du temps; & qu’autre a été l’intercft 
des Puiiiànces qui font entrées dans la grande 
Alliance, dans le temps qu’elle a été fignée ;au-, 
tre.eft leur intereft dans la circonitance du 
temps prêtent , c’eft à dire depuis la mort de 
i’Empereur Léopold , & celle de l’Empereur 
Jofeph : On s’étoit engagé par le Traitté d’Al-, 
liance de mettre la Couronne d’Efpagne fur la 
1 • tête 


tete de Charles Archiduc d’Autriche', mais on 
ne s’étoit point engagé de faire Charles Roy 
des Espagnols depuis qu’il eft Empereur ; de 
forte que la circonftance des Interdis com- 
muns étant changée, le Traitté de la grande 
Alliance tombe en ruïne, & devient nul de 
plein droit ; & par confequent on ne peut accu- 
ler de mauvaife foy celuy d’entre les Alliez , 
qui en a le premier rompu ou négligé les enga- 
gemens , car pour qu’on puiflè acculer de mau- 
vaife foy l’un ou l’autre des Alliez, qui y a con- 
trevenu; il auroit fallu que le même Traitté 
eut été renouvellé de concert entre eux tous 
immédiatement après l’avenement du Sereni In- 
fime Archiduc Charles au haut degré de Maje- 
fté Impériale. 

Il ne paroit pas icy nécelfaire d’établir les 
motifs , qui confolident ce raifonnement ; On 
Içait ce qu’ eft un Empereur, nul ne révoqué 
en doute fa puilfance , on n’ignore pas com- 
bien elle efl tormidable; onfçaitaufli de com- 
bien fon pouvoir fera augmenté , s’il refte 
comme on n’en doute nullement, en poflèilion 
des Conquêtes que fes armes jointes a celles 
de les Alliez ont faites de côté & d’autre : Mais 
en même temps l’on doit convenir qucla mê- 
me raifon , qui a obligé les Alliez à contracter 
enfemble pour empecher la reiinion de la Cou- 
ronne d’Efpagne a la Couronne de France , les 
engage aujourd’huy à rompre leur premier 
Traitté, & a en faire un autre par lequel me- 
me en excluant l’Empereur de leur Alliance, 
iis fe promettent mutuellement d’empecher 
que la Couronne' d’Efpagne ne foit rcunie à la 
Couronne Imperialle , que poffede aujoud’huy 
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Charles VI. ce grand & infatigable Prince. 

Cela cft fondé fur le principe même de nos 
Adverfaires , qui vantent li fort le grande inte- , 
reft qu’ils prennent à maintenir un Equilibre 
dans l’Europe ; car on foutient avec fonde- 
ment que Charles VI. , revetu de la Couronne 
Jmperiallejointeàcelle d'Elpagne , feroit au- 
tant & même plus redoutable à l’Europe que 
ne le feroit Louis XIV. Roy de France & d’E- 
fpagne. 

Ce qui eft de plus étonnant c’eft de voir que 
la plus grande partie de tant de beaux & grands 

f cnîes , renfermez dans la perfonnes des Ele- 
teurs & des autres 'Princes Souverains dans 
l’Empire , ne s’apperçoivent pas qu’ils y font 
plus interdfez que pas une autre Puiftance de 
l’Europe, puifqu’un Souverain tel que fe- 
roit l’Empereur dans l’Empire , lî la Couronne 
d’E (pagne étoit rejointe a fes Domaines, 
feroit bien toit en état non feulement de ren- 
dre fa Couronne Héréditaire en excluant l’au- 
thorité des Ele&eurs , mais encore en pouvoir 
de les dépouiller de leurs biens & de leur Sou- 
veraineté : L’hiftoire des anciens Empereurs 
eft un témoin véritable, que plus un Souve- 
rain cft puiflànt , plus il cherche a s’aggrandir; 

& ce font des points elfentiels li fouvent expé- 
rimentez , que l’on fe rendroit ridicules de les 
révoquer en doute. 

Vous donc Princes Souverains dans l’Em- 
pire , vous Dignitez Eleétoralles li refpeÊtees 
dans ce Monde , l’auriez vous bien penfé , que 
vous êtes ceux qui avez aujourd’huy le plus 
d’obligation à la Reync Médiatrice 7 qui veut 
Qu. aujourd’huy par fes foins donner la Paix uni- 

ver- 


vcrfcîle à l’Europe ? Jufqu’t quand refifterez 
vous avec opiniâtreté à vôfc e propre avantage ? 

J u fqu’a quand acculerez vous demauvaifeioy 
ceux* même qui cherchent de vous faire éviter 
recueil de l’efc lavage ? Sentez, Tentez l'inipor- 
tance des fervices qu’on cherche à vous rendre 
& iToppofez point a tant de foins une opiniar 
treté aveugle & contraire a vos interdis ; puif- 
qu’etant enclavez , ainfi que vous l’êtes dans 
les Domaines de r Empereur , vous feriez les 
premiers à rdfentir l’augmentation defapuif- 
lance, s’il devenoit maître des Royaumes de 
des Richeflfes des Efpagnes & des Inaes ; & puis 
qu’au contraire vôtre authorité Souveraine ne 
courroît a beaucoup près pas tant de rifque , 

- quand même les deux Couronnes , de France 
& d’Efpagne fcroîent rcünies enfemblc. 

Cependant c’eft ce que vous n’avez point au- 
jourd’huy à craindre ; La digne & fage Média- 
trice, qui eft chargée pour ainfi dircd’Enhaut 
afin d'anonneer la Paix aux mortels de bonne 
volonté , cette incomparable Reync y a pour- 
vu , la Couronne d’Efpagne ne fera point 
reunie à celle de France; vous n’avez rien! 
craindre de ce côté la ; on y a mis un bon reme- 
de, & c’eft pour vous un foulageinent de cc 
que ce grand Empereur, dont il fcmble que 
vous preniez les interdis fi fort à coeur, fe 
trouvera contraint de fe contenter de la 
Couronne Imperîalle qu’il poficdedéjali glo- 
rjeufement. 

D’ailleurs ne vous imaginez pas ce que 
tant de trembleurs politiques ont autrefois fe-, 
mé dans leurs Ecrits feditieux ; jamais il n*à ét^ 
vraifembiable que i’IiluftreMonarque de Fran- 
ce 
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ce ait eu la penfée d’envahir la Souveraineté' 
fur l’Europe;fa conduitte palfée,fes reilitutions 
genereufes j unifient bien le contraire , & fi Ton 
examine la pluspart des Traittés de Paix con- 
tractez avec ce puififant Roy , on verra que 
dans chacun d’eux il a rendu très genereufe- 
meat quantité de conquêtes, qu’il auroit très 
bien pû conferver, s’il avoit jamais eu envie 
de parvenir à une Monarchie Univerfelle. 

On doit donc regarder comme perturbateur 
du repos public quiconque foutient & avan- 
ce un tel fendaient; car enfin nous fommes 
dans un temps ou il faut parler fans prévention, 
dans un temps ou avec le fecours du ciel nous 
allons tous devenir amis ; dans un temps enfin 
Ou il faut rendre à chacun le mérité quiiuyeft 
deu : Et tandis que nous relèverons le mérité 
perfonnel de chaque Allié, tandis que nous ren- 
drons aux Etats Generaux j ufiiee fur leur bon- 
ne foy& fur leur fincerité, & aux Princes de 
l’Empire fur le ïéle extrême qu’il eft naturel 
d’avoir , ainfi qu’ils le font par oitre , pour leur 
Souverain en différentes maniérés ; rendons 
jullice au Monarque de France pour fa gran- 
de generofité , foyons reconnoillàns à l’Iliu- 
ftreReyne d’Angleterre pour legrandfervice 
qu’elle entreprend de rendre à l’Europe ; ap- 
prouvons la conduite du Roy de Portugal qui 
fe trouve contraint de traitter avant le relie 


des autres Alliez; reconnoilïbns mêmelaju- 
ftice des démarchés desPrinces deBrandebourg 
& de vSavoye , qui congédient une partie de 
leurs Troupécs avant la conclufion d’unTrait- 
té general ; & ne blâmons pointdans le dernier 
de ces deux Princes la demangeaifon de devenir 
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Roy deSicile, quand ce ne feroit que par rapport 
au grand avantage qu’il a d’avoir un parentage 
double fi puififant & fi redoutable que le font 
les deux Maifons d’Autriche & de Bourbon, 
Gela étant ainfi, donnons avant de pouffer plus 
avant , les doux prefages & les avant coureurs 
agréables d’une Faix fi avantageufe; ils font . 
fonder fur les fuppofitions vraifemblables ou 
véritables que je viens d’alleguer. - 

Nous vous annonçons donc la Paix, hom- 
mes de bonne volonté; ce n’eft point à vous, 
efprits remuans & chimériques , que nous l’an- 
noncerons ; ce n’eft point à vous efprits obfti- 
nez & préoccupez , ce n’eft point a vous Ames 
partiales, vous eftes incapables déjuger faine- 
ment de la fituation des affaires prélbntes, vous 
êtes trop entetez de vos fentiments : V os juge- 
ments , vos fentiments font bien fautifs , quand 
vous croyez que l’Europe «5c tous les Poten- 
tats , que l’on y compte , fe régleront fuivant 
le caprice des vos imaginations. Arreftez 
•pour un moment vos dédiions , vous V igs re- 
nommez en ce temps , dignes & genereux re- 
mettons des arbres plantez de la main du plus 
incomparable des Roys d’Angleterre Guil- 
laume III. de glorieufe mémoire ; vôtre zélé 
eft grand pour la Patrie ; il eft très loiiable , & 
on ne doute nullement que fi vous avez paru 
au commencement de ce temps vous oppofer 
avec tant de vigeur au très important projet 
d’une Paix generale méditée dans le cœur de 
vôtre Pays , ce n’a été que dans l’apprehenfion 
qu’une affaire d’une telle confequence ne fut 
terminée desavantageufemens pour le bien & 
Futilité de vôtre Nation ; Ce zélé eft grand , je 
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le répété, & je veux croire vos intentions ' 

droites & raifonnables , & on ne peut que vous 
en combler de louange. Cependant tout 
grand que vôtre zélé a paru, avouez le fran- 
chement , ne commencez vous pas à reconnoi- 
trcqtie vous avez pouffez vos jugemens avec 
trop de précipitation ; car enfin il lemble que 
vous avez été un temps à douter de l’inviolable 
attachement & de l’amour incomparable que 
vôtre incomparable Reyne portoit a fon peuple 
chery. C’efl: avec grand lcrupule que vous 
avez remis entre fes mains la conduitte de cette 
affaire;il fembloit à voir vôtre conduite & à en- 
tendre vosdilcours que l’on devoit fe mefier 
du Gouvernement: Vos intrigues n’étoient 
que pour femer dans l’efprit du Public que l’on 
alloit commettre vôtre Patrie, qu’on alloit l’ex- 
pofer à fa ruine totallc, qu’on alloit renver- 
ser de fonds en comble vôtre Religion, enfin 
tout étoit perdu: Le Pays fuivant vous étoit 
trahi , le Mjnifiere vous étoit fufpcét & l’on 
ne devoit rien attendre de bon de laconduitte • 
Pige de vôtre Reyne fans pareille :. Ah que vous 
etes aujourd’huy bien mais agréablement, trom- 
pez dans vos conje&ures ; reconnoiffez enfin, 
reconnoifièz une fois vôtre erreur, & faites 
comparai fon de l’cftat fâcheux ou feroit réduit, 
vôtre Pays fi la Guerre avoit continué , d’avec 
celuy dont on commence à jouyr paiiiblc- 
j^ent : Les Finances chez vous , aufîi bien que 
par tout ailleurs , devenoient très rares ; les 
Conqueftes , que vous faiiiez ne tournoient 
point à vôtre profit; vos Alliez mêmes deve- 
noient puiffans tandis que vous vous épuiflîez , 
r ,.l uv d’entre eux pour lequel Vous aviez entre- 
1 ' pris , 


pris la Guerre cft devenu Empereur ; qu’au- 
riez vous donc tant pû efpcrer en la continu- 
ant? Vous voyez au contraire, & vous de- 
vez en avoir beaucoup de joye , la Rcyne 
vôtre MaitreÆè devenir par la conduitte amia- 
ble qu’elle a tenu, l’ Arbitre reconnue de tous 
les dificrens entre les Princes de l’Europe ; 
vous la voyez briller entre tant dePuifiànces 
comme le Soleil entre les autres Aftres ; vous 
rcconnoilfez que c’eft de fes foins que le repos 
dans la Chrétienté viendra paroitre inccfTam- 
ment ; vous n’ignorez pas les grands avanta- 
ges que vôtre puilFante Reync a négocié pour le 
bien de vôtre Nation ; vous commencez même 
a jouyr agréablement de la douceur, de la 
tranquillité & des fruits de ces avântageufes 
Négociations de Paix : Déjà le commerce cy 
devant amorty reprend fâ première vigueur; 
déjà le peuple reprend fon ancienne gayeté;l’ar- 
tifati trouve du travail , le marchand de l’occu- 
pation, le Gentilhomme du repos, le roturier 
du foulagement : Plus d’impolt , plus de vexa- 
tion. Enfin on peut dire , que quoyque dans 
vôtre Pays on ne publie qu’une cclîation 
d’armes , cependant l’on y goûte par avance 
tous les avantages de la Paix; cependant il fe 
trouve des perfonnes qui ne fçavent point goû- 
ter ce bonheur , il s’eii rencontre qui ne peu- 
vent feperfuadcr que cette Paix foit prochaine 
& on trouve même plus dans les autres Pays 
encore , qu’en Angleterre , de ces gens aux- 
quels il feroit inutile d’anonncerP** vobis homu 
nibus bon* volunnatis . 

Neantmoins fans avoir égard a l’opiniatre- 
té de ces gens, faits faire tort a leur prévention* 

nous 
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nous annonçons avec vraifemblance que la 
Paix elt infaillible: Vous Republiquains du 
Ms ordre , petit peuple dépendant de ce floriE- 
fant Etat qui donne par fa puiffance le branle à 
tout fUnivers , vous avez beau vous plaindre, 
vous avez beau vous écrier qu’il ne peut pas 
encore y avoir de conclufion de Paix;vous vous 
trompez grofficrcment ; vos Seigneurs font 
plus clairvoyants & plus pcnctrans que vous;ils 
fçavent connoitre vôtre bien tandifque vous ne 
leconnoifféz.pas vous mêmes, ils fçavent ce 
qu’il faut faire tandifque vous l’ignorez ; enfin 
ils ont conclu de faire la Paix tandis que vous 
criez inutilement que cela ne peut pas être : 
Croyez donc une fois en vôtre vie que la Paix 
eft prochaine , & loin de vous emporter contre 
cette Puiffance qui la procure , pouffez des 
voeux de remerciment & de reconnoifîànce , & 
avoiiez que c’efl: de l’incomparable Reyne 
d’Angleterre & delafàgefle& de la prudence 
du Gouvernement de vos Souverains que vous 
en jouirez. 

En effet qui peut a préfent douter encore de 
la proximité de cette Paix tandis qu’en An- 
gleterre , en Hollande , dans le Portugal , dans 
la Savoye , dans le Brandebourg & même 
dans l’Empire tout fe difpofe à la publication 
de cette Paix. 

Qui ignore qu’en Angleterre on compte 
fur la Paix , puifque touttes les marques d’une 
Paix aflèurée , dont nous avons fait déjà men- 
tion, nous donnent a connoitre que c’eft avec 
raifon quon s’écrie Pax hominibus borue voluntatif . * 

Perfonne ne révoqué l’affaire en doute à 
l’égard de l’Angleterre, ainfi il fçroit inutile de 
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parler ici ny de Traitté ligné ni de Traitté 
a ligner entre l’Angleterre & la F rance : T out 
le Monde fe perfuade que tout eft déjà fait ou 
comme fait ; & que laraifon pour laquelle rien 
de tout ce qui a été ligné , n’a paru au jour juf- 
qu’a préfent , eft que la Reyne a trop d’égard 
pourfes Alliez pour ratifier ou faire paroitre 
aux yeux de l'Univers comme ratifié un Trait- 
té qu’elle a toujours eu dellèin de rendre com- 
mun entre eux tous. La fage conduitte de cette 
Reyne incomparable fait bien voir clairement 
que fon intention & fonbut n’a jamais été que 
pour une Paix ^eneralle, elle a fait dire aux Al- 
liez & elle leur a protefté qu’elle ne fe fepareroit 
jamais d’eux ; & elle tiendra fa parolle ainlî qüe 
nous en allons voir l’effet par ce qui fuit. ^Jous 
ne nous fommes pas icy propofé d’etaler aux 
yeux du Public la conduitte irréprochable de la 
Reyne depuis le commencement des conféren- 
ces de la Paix a l’égard de fes Alliez ; le temps 
le fera affez comprendre & on fera obligé una- 
nimement d’ayoüer que tout ce qu’elle a fait a 
été très bien & très prudemment fait , que ja- 
mais rien n’à été entrepris contre le droit de 
confédération , & qu’au contraire elle a eu 
en veiie bien plus l’Inter eft de fës Alliez que le 
lien propre : Mais cependant il eft manifefte 
que fi nous confiderons la fituation des chofei 
d’a préfent, nous fommes obligé d’avouer ou 
que la Reyne d’Angleterre a rendu un très 
grand fervice a tous les Alliez en procurant 
la Paix , ou que les Alliez font affez prudents 
pour fçavoir faire venir un bien d’un mal. 

Pour éclaircir ce raifonnement il faut fup- 
pofer que la Paix, telle qu’elle puiffeeftre, eft 
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tin très grand bien en comparaifon de la Guer- 
re ; or cette Paix fe trouvant aujourd’huy pres- 
que procurée a l’Europe ,' cela s’eft fait par les 
bons foins de la Reyne d’Angleterre ou par la 
prudence de chacun des Alliez ; fic’eftparlcs 
bons Offices de la Reyne , pourquoy luy en re- 
fuferions nous la gloire ? Si c’eft par la pruden- 
ce des Alliez , du moins avouons que la Reyne 
•y a donné lieu & par confequent que c’eft 
elle qui la procurée a l’Europe. 

Cette gloire fera d’autant plus grande pour 
elle que l’Europe en general y trouvera fon 
avantage : L’Empereur qui fer oit le premier à 
devoir s’en plaindre, fera bientoftle premier a 
s’en rejouyr , fort heureux de fe voir aujourd’- 
huy paifible fur le premier Throne de l’Europe, 
luy qui a parcouru tant de mers , encouru tant 
de dangers , évité tant d’infortunes , fouftért i 
tant de revers pour courir apres une Couronne 
bien moins brillante que celle qu’il poffede au- 
jourd’huy: Luy, dis-je , qui fe voit en pofleffioft 
d’un Domaine bien plus étendu que n’a été 
depuis un Siecle celuy de fes FredecelTeurs,fera 
fort aife que par l’entremife commune de tous 
fes autrez Alliez on ajoute encore quelque 
diamant de valeur a cette même Couronne 
dont il eft en pofTeffion , & qu’avec cela il fe 
voye paifible & tranquille pofiêflèur des Rhe- 
nes de l’Empire. V oila le point qui arrefte au- 
jourd’huy la conclufion de la Paix generalle , 
point tort facile à furmonter , puifque tant 
d’autres PuiiTances s’intcrelfent aujourd’huy 
pour en faire furmonter la difficulté : Cela 
étant ainfi, jugés fi onaraifonde s’écrier fax 
bominibm borne voluntâtis ÿ jugés fi la Paix eft 

t P r0 ' 


Digitized by Google 



( «9 ) 

prochaine: La Hollande fe trouve contente, 
le Roy de Prufle fort fatisfait , le Duc de Sa- 
voye bien raffafié,le Royaume de Portugal bien 
d’accord, que faut il d’avantage pour conter 
fur une Paix prochaine ? 

Si nous voulons defcendre au detail pour fa- 
tisfaire la curiolité du Public , nous dirons que 
la Paix qu’on eft fur le point de conclure fera 
en general avantageufe à toutes les Puillànces, 
& très utile à chacune en particulier ; En effet 
quant à ce qui concerne la Republique de Hol- 
lande , que pouroit elle fouhaitter de plus avan- 
tageux quede voir étendre fa domination juf- 
ques aux portes de la F rance, d’entrer en pofïefc 
fion d’une quantité fuffifante de bonnes & for- 
tes Places capables de luy fervir de bonne Bar- 
rière? Que peut fouhaitter d’avantage un bon 
Hollandois que de voir fon Pays à couvert 
d’infulte , de fçavoir que fon commerce eft 
en feureté, fes navigations libres, fes Ports bien 
gardez. 

Pouffons la conjeéhire plus loin,& difbns en 
fuivant les réglés d’une politique rafinée, que 
laRepublique a tarit de fujets d’être contente de 
ce qu’elle obtient aujourd’huy qu’elle même 
ne voudroit pas en obtenir d’avantage : La raf- 
fon en eft que les perfonnes , qui la compo- 
fent , font & ont toujours été contentes de leur 
biens fans envier celuy d’un autre ; ils n’ont 
en v üe que leur feureté & la liberté deleur Ne 1 - 
goce ; & pouvuqu’ils aflèurent l’un & l’au- 
tre, ils n’en veulent pas d’avantage : Gefèroit 
envainqu’unePuiftance voifine leur offriroit 
des pofîèffions nouvelle*, ils remèreiroient 
franc bernent, & ils diroient que les Villes qu’on 
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leur offriroit leur couteroit plus pour leur con- 
fervation qu’elles ne rapporteroient de profit : 
En effet les fept Provinces en elles mêmes , 
félon leur fituation, font un Pays fort facile ' 
à conferver en comparaifon de tout autre: 
C’eft avec admiration que l’on voit en temps de 
Paix la reforme prefque generalle de touttes les 
Troupes de l’Etat, l’on y congédié les trois 
quarts d’une Armée lorfque l’on y conclu la 
raix ; le Peuple et le Pays en general eft par 
Jia tout d’un coup déchargé de tous les impôts 
qu’on levoit pendant la Guerre ; au lieu que fi 
la Republique étoit obligée de veiller en temps 
de Paix à la confervation de plufîeurs Villes 
hors de l’enceinte des fept Provinces , ces Vil- 
les demanderoient bien plus de Troupes pour 
leur feureté , que ces memes Villes ne feroient 
capables d’en fournir , & par confequent la 
Republique en feroit chargée & incommodée : 
Nous croyons aulfi que c’efi ce motif qui a 
fait genereufement prendre aux Seigneurs de 
la Republique la refolution d’entendre aux 
propolitions raifonnables offertes par le Roy 
de France: Ces propofitions fans doute ont 
été bien examinées dans leurs Affemblées : Peu 
de gens croioyent qu’elles feroient acceptées, 
mais nous fommes aujourd’huy informés du 
fait, nous fçavons que de fept Province il y en a 
eu plus de la moitié qui ont été du fentiment 
qu’on devoit accepter les propofitions du Roy 
de F rance , fondé fur ce qu’elles étoient fuffi- 
fuites pour affeurer leur Pays par une bonne 
Bariere & leur Commerce par un bon accord ; 
fondé fur le principe d’honneur qui a parû tou- 
j ours dans leur conduitte, qui eft de n’avoir 
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jamais entrepris une Guerre que pour leur pro- 
pre deffenfe & pour la feureté de leur Pays, 
puifque loin d’avoir jamais convoité le bien 
d’autrui , ils n’ont jamais refufé d’entendre 
aux propofitions de Paix dés le moment qu’ils 
ont pû appercevoir leurEtat délivré de la crain- 
té de tomber en fervitude. • * 

Si quelqu- un demande icy enpaflànt pour- 
quoy la Republique, qui fuivant ceraifonne- 
ment a toujours paru definterefîee , refuie t’ el- 
le donc a la Majefté Prufïïenne un bien qui 
fembleluy être tombé en héritage par le dcceç 
du Roy Guillaume de glorieufe Mémoire > 
Pourquoy s’eft elle emparée des Villes qui en 
dépendent ? Elle n’y avoit aucun droit par 
«lie même , ôtli-elle agifloit comme exécutrice 
d’un Teftament fait au profit du Prince de 
Frife, elle n’avoit pourtant point de droit de 
faire contre les Intereftsdu Roy de Pruflè à peû 
prezeeque les Troupes du Roy de France fi- 
rent avant la déclaration de la prefente Guerre 
en s’emparant de touttes les Villes de la Flan- 
dres Efpagnolle , dans un même jour. 

Mais il eft facile de fàtisfaire à cette demande 
& de dire que fi la Republique .s’eft emparée 
des biens de la Succeflion du Roy Guillaume, 
cela eftoit fondé fur touttes, fortes de droits 
-& qu’ils ont eu raifon de le faire, i. Parce 

3 ue les Seigneurs Etats Generaux, en qualité 
'Exécuteurs du même Teftament, étoient 
en droit de prendre loin deslnterefts de leurPu- 
pille : 2 . Que touttes ces Places étant enclavées 
dans l’enceinte des fept Provinces , ils doivent 
pour leur feureté employer tout leur pouvoir , 
leur force & leur crédit pour empecher qu’un 
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etranger ne prenne pied dans leur propre Pavs 

' rr tCtr , e P “ la , fuitte P ourr oit cinrepren- 
drede leur donner la loy. Ainii on foutient 

que quand U n y aurait que cette raifonpour 
authonler la conduitte des Etats Generaux à 
^ îf fèrver la poffeflion des biens de cette Suc- 
cefiîon , elle fuffiroit puifqu’il y va de leur 

c 9i îfervatlon i & quand même fa Ma- 
^efte Pruflîenney auroit un droit légitimé ce 
qui n dt pas encore éclairci , on foutient 
qu ils font en droit d’obliger même par la force 

é e l* VIÏ f s fadite M ^é de lè contenter d’un 
Equivalent en argent comptant , & c’eft ce 
qui paroit eftre déjà accordé: Car Meilleurs les 
Etats Generaux , trop genereux qu’ils font 
pour demander a la F taficc les frais d * la pré! 
lente Guerre, ont le plaifir de voir leur eenc- 

ewmple ay CelH r r Une ^* re S cncr °fitd § fans 

V eT P , C pAmîn fta a QU 'o qUe comme ;i fe trou- 
e dans 1 Alliance des Princes plus attacher a 

leur Intereif qu’eux, la France en place de rem? 

bourcer a la Republique ces mêmes frais de 

fçm pur. mouvement offre une greffe fomme 

d argent afa Majelfé Prulfîennc, motif capa? 

ble de pacifier bien des petits relies de différents- 

“ r ne doute pas que cela ne tienneXis 

les coffres du Roy de Pruffe lieu des prét“. 

ftm S Rov f P i?m ,0It aV °i r fur biens du def- 
Ê laume; & ° n ne doute pas que 

aux Frire | Cn contcncanc uc tienne compte 
aux htats Generaux d un argent qu’ils dévoient 

Pauted Orange qui leur appartient en qualité 
d Exécuteurs du Prince defrize , que parce 
que ce meme argent devoit revenir dans Leur 

cof- 


coffres en indemnité des frais de la Guerre; 
de forte que par ce moyen & par un même 
coup , tandis que la Paix efl terminée entre 
la France & le Brandebourg le différent tou- 
chant la Succeflion du Roy Guillaume a été 
compofé entre leRoy de Pruflè & lqs Etats Ge- 
neraux, tant il efl vray qqe quand les Puif- 
fances commencent à fe piquer d’honjqeqr les 
unes envers les autres , elles font bientoft tou- 
tes d’accord, &c’eû là ce qui doit faire l’uaF 
que objet des voeux de tout le Monde. r 
Mais pour revenir à notre fujet, nous dit 
rons a l’occafion de laRefolutiongenereufe &; 
inelperée, que Meilleurs les Etats Generaux 
ont prife de finir la préfente Guerre & d’ac- 
cepter les offres de la France, que l’on ne 
peut trop admirer la haute & très fage difere- 
tion des ces Seigneurs: Ce font de ces grands 
Efprits , qui ont coutume depefer les affaires 
au poids du San&uaire ; il n’eft jamais forty 
de leur conception que des faits admirables , 
plus on vient avant plus on s’appercoit de leur 
fage conduitte: Si nous examinons la conduitte 
qu’ils ont tenue depuis le Régné de Louis le 
Grand, non feulement en ce qui regarde ce Roy 
en particulier , mais encore en ce qui concerne 
toutes les autres Puilfances de l’Europe en ge- 
neral , nous verrons comme dans un miroir 
fidelle , les traits les plus délicats d’une fage & 
d’une rafinée politique; nous verrons qu’ils, 
ont fçu perfuader avec douceur , convaincre 
avec prudence , repondre aveç mefure dans 
toutes les occafions qui fe font prefentées , & 
que jamais iis ne fe font brouillez avec aucun 
de leurs Alliez , au contraire ils ont toujours 
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temperé & pacifié tout ce qui pouvoit fcmer 
la moindre difcorde. 

Je remarque de notre temps trois ou qua- 
tre occalîons , dans lefquelles leur profonde 
fageffe & leur expenence a particulièrement 
éclaté : La i . étoit avant la déclaration de cet- 
te Guerre , lorfqu’il s’agiffoit de fçavoir lequel 
des deux partis la Republique embrafferoit , 
ou celuy de la Maifon d’Autriche ou celuy 
de la Maifon de Bourbon : Dans cette occa- 
fion la France, comme l’on fçait, n’a rien 
épargné pour leur faire comprendre qu’il alloit 
de leur intereft de fe déclarer en faveur de Phi- 
lippe pluftoft que pour la Maifon d’Autri- 
che : On étoit bien perfuadé en France que 
là déclaration des Etats Generaux en faveur 
de l’un ou de l’autre party , auroit donné un 
grand branfle aux circonltances du temps: 
C’eft pourquoy l’on ne doit pas avoir trouvé 
étrange que Louis le Grand ait employé dans 
ce temps tous les reflorts imaginables pour les 
attirer à fon party ; les réitérations d’amitié , 
les offres de renouvelletfiem d’Alliance, les 
promeffes , les menaces mêmes n’ont point été' 
négligées : Le Comte d’ Avaux habile politi- 
que de ce temps là qui le vantoit de connoitrc 
la Republique jusquesdans l’ame, s’eneftac- 
quité le mieux du monde & il n’a pas tenu à 
fes foins que les affaires n’ayent reufii à fou-: 

' hait ; mais ce Comte a eu le chagrin de ren- 
contrer dans l’Etat des efprits plus fins que 
luy , & lorfqu’avec l'on ton de hauteur & 
fon air pctulant , il en étoit venu jufqu’aux me- 
naces , c’eft pour lors que ces Sages Héros po- 
litiques ont lait paroitre aux yeux de l’Univers * 
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leur prudente retenue , & qu’ils ont payé les 
raifons&les menaces du Comte de la part de 
fon Roy par defolides&ferieufesreponfes. 

C’étoit à la vérité le prendre un peu trop 
haut de la part du Comte d’ Av aux ; les mena- 
ces d’une Puillànce à une autre Puillànce ne 
conviennent qu’au grand Turc: Il eft bien 
vray que le Roy de France eft, & a toujours 
été un Monarque des plus redoutables ; mais 
il faut aufti convenir que la République de 
Hollande eft puiftànte , indépendante, &en 
état de tenir longtemps tefteaux plus fameux 
Potentats de l’Europe, fa Puiftance eft en un 
mot allez connue , & ce n’étoit pas peu de cho- 
fe qu’un Ambaftàdeur les vint menacer haut à 
la main , & dans leur Aftèmblée , de les abi- 
mer au cas qu’ils priflènt un autre party que ; 
celuy du Roy fon Maitre : Dans une autre 
Cour , une conduitte pareille dans la perfonne 
d’un Ambaftàdeur luy auroit attiré quelques 
infultes lànglants,mais Meilleurs les Etats Ge- 
neraux fe règlent d’une toute autre maniéré ; 
ils font & ils ont toujours été fages , prudents 
modérez ; & dans cette occafion , fans jamais 
perdre rien du refpeét qu’ils font profefîion 
de rendre a une Majefté aulii grande & aufti 
redoutable que celle du Roy ae France, ils 
ont mieux aimé croire que cette maniéré me- 
naçante de la part du Comte d’ Avaux proce- 
doit pluftoft de la pétulance de là perfonne 
que de croire qu’il en eu reçu aucun ordre du 
Roy fon Maitre ; ainli on fe contenta pour 
toute reponlê de demander à Monfîeur le 
Comte d’ Avaux qui feroit le garand du T raité 
qu’il propofoit , & on le conduilit dans une 
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' chambre , ou on luy prefenta un grand 
nombre de Traitez auxquels on fe plaignoit 
que la Cour de France avoit contrevenu: 
Enfin le Comte fût obligé de fe retirer , & 
l’on n’a pas veu que les menaces qu’il avoir 
faites, ayent eu aucune fuitte. 

Une autre affaire femblable à pluiîeurs qui 
font arrivées pendant le cours de cette Guer- 
re , & qui prouve l’habileté & la modération 
des Etats Generaux, futlorfque les Troupes 
d’Angleterre , de Portugal , & de Hollande 
compofoient l’Armée des Alliez dans l’Eftra- 
madure : Il fe meüt une querelle entre les Offi- . 
• ciers Generaux des troisPuilfances à l’occafion 
du commandement en Chef ; Monfieur le 
General Fagel étoit le General des Troupes 
Hoilandoifes , Milord Galoiidy commendoit 
les Troupes d’ Angleterre, & Monfieur le Mar- 
quis de las Minas commandoit les Portugais : 
La querelle naquit dans le temps que l’Armée 
étoit dans l’attente d'une entreprife de très 
grande confequence, c’étoit fi je ne me trompe 
le Siégé de Badajos : Le General Portugais 
en avoit écrit au Roy fon Maitre , le Milord 
Anglois en avoit écrit à la Reyne ; l’une & 
l’autre de ces deux Couronnes appuyoient 
îbn General en prenant party dans la querel- 
le , lorfque les Etats Generaux , en étant in- 
formé , envoyèrent incontinent des ordres 
exprès & précis à leur General afin de fe de- 
ftfter de fes prétentions & de mettre fin à une 
pareille difpute capable de retarder^ d’empe- 
chcr l’expcdition de toute une Campagne ; 
quoyque, dit on à Monfieur Fagel , nous 
aurions fujet de maintenir nos droits dans une 
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pareille circonftance, cependant pour l’mtc- 
‘reft de la CaufeCommune & pour ne point em- 
pêcher les progrez de la Campagne, ne vous 
arreftez pas d’avantage au point d’honneur : 
Oueft la Puiffance dans l’Europe , qui en agi- 
roit auffi modérément ? 

Cen’eft pas là l’unique occafion, ouMef- 
fteurs les Etats Generaux dans le cours de cette 
Guerre ont été balotté pour ainfi dire par 
les ditFerens de leurs Alliez ; il fembloit 
que c’étoit la Hollande qui devoit porter 
feule le fardeau de la Guerre : Les Al- 
liez , excepté l’Angleterre qui a fait les cho- 
fes toujours genereufement , recourraient à la 
République , tantoft pour obtenir cecy tantoft 
pour avoir cela ; l’un importunoit pour avoir 
de l’argent , l’autre demandoit des fecours 
de T roupes , l’autre vouloit qu’on équipa fies 
Flottes ; & lorfqu’il s’agifloit d’en avancer les 
Frais , détoit toujours la Hollande qui devoit 
les avancer : Qui pouroit nombrer les fom- 
fnes que l’Angleterre & la Hollande ont avan- 
cées plus que les autres Alliez , qui cepen- 
dant étoient engagez & obligez de fournir leur 
Contingent pour lequel ils trauvoient toujours 
des excufes & des delais ? N’étoit ce pas une 
indignité dans la perfonne des Princes de l’Em- 
pire & du Nord qui étoient membres de l’Al- 
liance, d’exiger de l’argent pour les Troupes 
qu’ils fourniliôient pour la caufe Commune , 
& qui plus eft, de loüer leur Troupes ftir un 
pied exorbitant, & toujours au dépens de la 
i-ïollande & de l’Angleterre? Ces Princes étant 
intereflez dans l’Alliance, loin de fe faire payer. 
pour leur Contingent , ne dévoient ils pas 
- . ‘ don- 
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donner gratuitement ce qu’ils pouvoient en- 
voyer de Troupes pour l’intereft de la caufe * 
Commune, fans en exiger des fommes immen- 
fes à beaux deniers comptans ? 

Tout cela n'étoit rien; la Hollande a paffé 
par deflus ces chofes elle a toujours fait de 
fon mieux , elle a maintenüe avec franchife 
& fidelité l’Alliance;& elle ne s’en eft point dé- 
partie que quand 1 Alliance a été annulléc 
comme il eft arrivé par la circonftance des 
affaires furvenües depuis une année ou deux. 

Mais ce qui eft admirable & de plus brillant 
dans la fage conduitte des Seigneurs les Etats 
Generaux , c'eft leur belle & gratieufo manié- 
ré d’agir avec la Reyne d’Angleterre , depuis 
que l’on a travaillé dans ce Royaume à procu- 
rer la Paix à l’Europe. 

Jt 'affaire étoit des plus délicates ; à entendre 
le Public on devoit s’attendre à une rupture 
ouverte entre l’Angleterre & la Hollande; la. 
Reyne d’Angleterre agiftoit trop précipitam- 
ment , les Etats Generaux en dévoient êtra 
lçandalifex ; on devoit en prendre veangean- 
ce contre l’Angleterre ; on devoir profiter de 
la divifion des deux Paftis oppofés ; enfin on 
devoit renverfer de fonds en comble les pro- 
jets de la Reyne Anne: C’étoit laie ridicule 
difeours du commun Peuple qui parle tou- 
jours à tort & à travers fuivant les faillies de fon 
Caprice ; mais ceux qui dans la Republique 
ont le maniment des affaires , ont pexé avec 
bien plus de modération l’evenement des cho- 
fos , ils ont bien veu d’un côté que les Inten- 
tions de la Reyne étoient droites & finceres , 
tandifque de l’autre ils ont connu l'impor- 
tai!- 


Digitized by Google 



tance qu’il y avoît pour la République de Hol- 
lande de ne jamais rompre avec l’Angleterre : 
En effet qu’on dife tout ce qu’on voudra fur 
ce que les.Anglois&lesHollandoisfemblent 
abandonner les interefts de l’Empereuj , ce 
qui n’eft pourtant pas ; mais quand cela feroit 
ou eft il écrit que l’Angleterre & la Hollande 
doivent s’abimer pour les pretenfions de la 
Maifon d’Autriche, prétentions qui par le 
changement des temps ne font plus aulîijuftes 
qu’elles étoient ? Croit on d’ailleurs que l’An- 
gleterre & la Hollande font obligez de met- 
tre la Couronne d’Efpagne fur la tête de Char- 
les V I.?Ce fait étoit peu apparent dans le temps 
même qu’ils ont figné le Traité d’ Alliance, 
puifque d’un côté les Hollandois venoient de 
reconnoitre Philippe V., & qu’à l’égard des 
Anglois nul n’eft tenu à l’impoffible ; les uns 
& les autres ont bien veu que l’affaire étoit 
ablokiment impraticable : D’ailleurs quand 
ils fe font engagé à faire Charles VI. Roy d’EÊ 
pagne, ainfi qu'on l’a déjà dit, il n’étoit point 
Empereur & par confequent il n’étoit point 
en état de caufer de la jaloufie comme il en 
pourroit caufer aujourd’huy. En un mot que 
ceux qui ne goûtent point ces raifons , {ca- 
chent que quand on ligne un Traité , chacun 
le fait pour fon propre intereft ; mais dés le 
moment que ce Traité devient onéreux & 
impoflibk à ceux qui l’ont figné, il tombe 
par lui même ; & ceux qui ne veulent pas 
travailler à maintenir l’impolfible, ne devien- 
nent pas coupables : D'ailleurs en vertu de- 
quoy & par quelle obligation l'Angleterre & 
la Hollande fe feroient ils obftinez à faire paf- 

fer 
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fer la Couronne d’Efpagne dans la Maifon 
d’Autriche; que peut il leur en revenir ? Cét- 
teMaifon fera t’elle jamais en état de leurs rem- 
bourcer la centième partie des dépenfes , qu’el- 
les ont faites ? Il n’y avoit donc que lavüed’uii 
Equilibre dans l’Europe & leur propre feureté , 
qui les avoit engagé de figner le Traité d* Al- 
liance; aujourd’huy on trouve une autre voye 
pour tenir en balance toute l’Europe & le pou- 
voir des Princes qui la compofent ; par confe- 
quent , dira un bonT oris, periflè mille fois plu- 
ftoft: ceux qui veulent continuer la Guer- 
re , que de ce que les Hollandois & les An- 
glois foient alfez Amples pour continuer les 
exceffives depenfes qu’ils ont faites jufques 
à prefent , & qu’ils s’expofent par là à périr 
eux mêmes. 

Nous n’en fournies pourtant pas encore 
réduits à cette extrémité , grâces aux Cieux : 
Ç’eft une PaixGeneralle que nous avons entrer 
pris d’annoncer aux Gens de bonne volonté : 
Et quoy qu’on puiflfe dire que dé tous les Al- 
liez il n’y a aujourd’huy que l’Empereur qui 
ne foit point tombé d’accord avec la France 
des points effentiels pour figner un Traité de 

Pîhv • î 1 no Anf noe niu» 



'Empereur 

bon & ancien Allié au relïèntiment de la Fran- 
ce : On eft convenu a la vérité de plufieurs 
Traités particuliers, maison doit croire que 
chacune de ces Puififances , qui contrarient 
avec la France en fecret, s’entremettra pour 
faire en forte que la querelle fini (Te en même 
temps entre l’Empereur & la France : D'ail- 
leurs 
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leurs on peut bien entrevoir que Louis le 
Grand a des Intentions fort droites, on doit 
&onafujetde croire que fes veües fontpôur 
une Paix Gcneralle; & ce Monarque oubli- 
eroit fa generolité ordinaire , s’il cherchoit à 
reprendre fur l’Empereur l’Equivalent de ce 
qu’il accorde aux autres Puiflànces , qui ont 
déjà traité avec luy : Ces mêmes Puiflànces 
ne fouffriront jamais que l’Empereur foit la 
dupe de la Guerre prefente, pour peu que fa 
Majeflé Imperialle foitdifpoiee comme elle 
commence de l’être , à entrer dans les vues de 
la Paix Generalle. 

Il faut, enpaflànt, pour ne rien oublier des 
circonflances du temps prefent , traitter en 
peu de mots une queftion curieufe, fçavoir , s’il 
feroit avantageux a l’Empereur de convenir 
avec la F rance d'une T rêve de vingt ans , puis- 
qu'il voit que tous fes Alliez ne trouvent 
plus à propos de foutenir fes prétentions fur 
la Couronne d’Efpagne, & qu’au contraire 
ils traittent chacun en particulier avec la Fran- 
ce l’Ennemi capital de l’Empire. L’Autheur 
des Lettres Hiltoriques du mois de Décem- 
bre dernier par oit être pour l’affirmative , puis- 
que pour prouver que cela feroit fort avanta- 
geux à l’Empereur , il en apporte non feule- 
ment onze raifons authentiques , mais même il 
colore fon fentiment en dilànt que c’eft une 
queflion qui a été agitée dans leConfeil Au- 
lique de l’Empereur, & qui y a été approuvée 
generallement ; de forte que , dit cet Autheur, 
le meilleur expédient pour faire ceflèr l’effulion 
du fang Chrétien , fans conclure une Paix pre- 
judiciable aux droits de l’Empereur , feroit fe- 
i.L. Ion 
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Ion l’avis du Confeil Aulique deconvenit 
amiablement d’une Treve generalle. 

Voila le fentiment du Mercure Hiftorique 
Pour nous, £àuf le. refpeél que nous portons 
a fa politique maniéré d’ecrire , nous nous 
» déterminons à la négative fondez fur plu- 
iieurs raifons. i . Il eft impofîible que l’on foit 
convenu dans le Confeil Aulique de faire une 
Treve de plufieurs années avec la France, 
puifqu’il ne faut point croire que jamais la 
France ni l’Efpagne donne les mains à une 
pareille propofition ; car tout homme de bon 
îcns ne fe perfuadera jamais que ces deux 
Puiflànces, leur Paix étant faite avec l'An- 
gleterre & la Hollande , laiflènt l’Empereur 
en poflèfîion de la Catalogne , ainfi que le 
même Autheur le fuppofe dans fa neuvième 
raifon 2. Qui ne voit que la poifeffion de 
cette Principauté , enclavée dans l’Efpagne , 
faciliteroit toujours le moyen de renouvel- 
1er, quand il plairoitàfaMajeftélmperialle, 
les troubles juiques dans le cœur des Pays de- 
pendansde la Monarchie Elpagnoîe. 3. Il eft 
certain que la Mediterranée étant évacuée par 
les Flottes Angloifes &Hollandoifes,laFrance 
feroit en état non feulement de faire périr 
par la faim toutes les Troupes Imperialles qui 
iè trouveroient dans cette Principauté ; mais 
encore d’en conquérir la Capitale & de faire 
une belle prifonniere en la perfonne de la bel- 
le & très digne Epoufe de l’Empereur; 

C’eft aumceque le Confeil Aulique a très 
bien prelfenti & fans s’arrcfter inutilement à 
cette queftion chimérique, il a donné ordre à les 
Plénipotentiaires de traitter inçeffaxnojent , ii 


faire fe pouvoit, d’une neutralité dans toute l’I- 
talie ; & l’Empereur a donné ordre de ftipuler 
non feulement le paffaga pour fes Troupes, 
, mais encore un palfeport en bonne, forme pour 
rimperatrice,tantileftvray que les Membres 
du Confeil Aulique font bien perlùadé que la 
France & l’Eipagnene confentiroient jamais 
au démembrement de cette Principauté ; 
par confequent ce feroit en vain qu’on auroit 
refolu à Vienne de convenir d’une T rêve avec 
la France,. ‘ ■-* 

4. Prefque toutes les raifons qui appuyent ce 
fentiment , & qui font rapportées dans le 
Livre que je viens de citer, font la pluspart 
vaines, frivoles, ridicules & impertinentes ; 
comme par exemple de dire que l’Empereur 
eft jeune & par confequent qu’il a infereft d’e- 
loigner un Traité de Paix qui pouroit nuire 
a les prétentions ; que le Roy de France eft 
avancé en âge , & qu’une minorité pouroit 
leconder les delfeins de l’Empereur pour re- 
couvrer l’Elpagne & pour faire d’autres Con- 
quêtes ; que la Reyne d’Angleterre pouroit 
mourir & qu’un Prince d’Hanovre pouroit en 
montant fur le Trône favorîfer les entrepri- 
fes de l’Empereur; que les Eleâeurs Palatin, de 
Saxe , & de Brandebourg l’aideroient ; que les 
Etats Generaux ne pourroient avoir d’om- 
brage de ragrandilfement de la Maifon d’Au- 
triche, G on .leur donnoit une forte Barrière 
dans les Pays-Bas Efpagnols : Ce font la les 
Principes par lefqueis il tache de montrer 
• qu’une T reve feroit avantageufe à l'Empire. 

I je réponds que la vie des hommes eft incer- 
taine , &qtie l'Empereur , tout jeune qu’il eft, 
peut encore mourir avant le Roy de France; 


. & fi par une fatalité , dans un temps de T rêv« 
l’Empereur venoit à mourir fans poftericé, 
qui eft ce qui dans une telle circonftance empe- 
cheroit les ravages que cela pouroit caufor 
dans l’Empire ? En effet le Roy de France 
pour lors auroit droit de faire avancer une Ar- 
mée nombreufe dans l'Empire en même 
temps qu’on feroit occupé a élire unEnipereur, 

& il auroit droit de dire qu’ayant été en Guer- 
re contre l’Empereur Charles VI., fens avoir 
pû terminer cette Guerre a l’amiable, il pouf- 
ioit fes prétentions par la force des armes juf- 
ques fur les Pays Héréditaires de la Mallhn 
d’Autriche. 

Déplus il ne s’agift point à prefentdemet- 
tte les armes bas pour les reprendre ; il, faut 
traitter & traitter de bonne foy ; que l’Empe- 
reur ne s’en rapporte pas tant aujourd’huy à Ion 
Confeil qu*a celüy de fes Alliez ; Sa Majefté ' 
Imperialle ne doit point rougir de coder de 
fes prétentions , tandis que fes Alliez com- 
mencent à reconnoitre qu’elles ne font point 
fondées , on du moins qu’il n’eft plus de l’a- I 
vantage de l’Europe de les foutenir. 

je demande enfui tte qui répondra que l’Ele- 
ôeur d'Hanovre étant monté fur le Thro- 
ne d’Angleterre , foutiendra les interefts de 
la Maifon d’Autriche ? Les fîtuations chan- 
gent les Elprits; aujourd’huy les inclinations 
du. Duc d’Hanovre font favorables a la Mai? 
ion d’Autriche ; c’eft par reconnoiïlànce li 
vous le Voulez d’un nombre de bienfaits 
qu’il en a recen , mais ces bienfaits s’ ou- . 
blient dans la fuitte des temps; les interefts 
changent j la jaloulie nait eatre les Puillan- 



ces & lorfque le Duc d’Hanovre fera Roy 
d’Angleterre , peut être fera t’il plus ambi- 
tieux qu’il ne l’eft aujourd’huy. 

Les deux autres Electeurs auront, fi vous 
le voulez, un attachement inviolable & delà 
reconnoifïànce pour la Maifon d’Autriche ; 
cependant dans l’occafion ils luy refu feront 
du fecours pour conquérir l’Efpagne ; &bien 
.loin de l’aider jamais dans ce defièin , ils em- 
ployeront tous les moiens imaginables pour 
l’empecher de reuffir puifqu’ils ont intereft 
plus qu’aucun autre d’empecher que la Mai-"" 
ion d’Autriche ne devienne trop puifiànte. 

Que ne font ils déjà pas aujoqrd’huy , ou 
qu’eftce que les Electeurs de Brandebourg , de 
Saxe, d’Hanovre pouroient faire de plus dur à 
digerer pour la Maifon d’Autriche , no- 
nobftantles grandes obligations qu’ils luy ont, 
que ce qu’ils viennent de faire tout récem- 
ment ? 

Le Roy de Pruffe , fans attendre que l’Em- 
pereur ait le moindre contentement de la 
France s’accommode en fecret avec elle , no- 
nobllant les proteftations d’un attachement in- 
violable qu’il a fait réitérer à la Cour de V ien- 
.ne il n’y a pas quatre mois. 

L’EleCteur d’Hanovre abandonne les inte- 
reils de l’Empereur «St traite avec l’Angleterre 
pour la Succelfion à la Couronne à condition 
de ne favorifer directement ni indirectement 
l’Empereur fur fes prétentions à la Couron- 
ne d’Efpagne: En vertu de ces Traitez l’un & 
l’autre retirent.lesTroupes qu’ils ont au fervice 
de l'Empereur ; l’un commence a lescafièr ou- 
vertement ; l’autre eft ravi d’avoir le pretex- 
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te de maintenir la Neutralité dans le Nord 
-pour rappeller toutes fcs Troupes : Eli faut il 
d’avantage pour prouver que l’Empereur, 
lorfquil s’agira de pouffer par la force des 
armes les prétentions fur l’Efpagne, ne fera 
non feulement jamais fécondé par les Puillan- 
ces , que je viens de nommer , mais- qu’au 
contraire , il fera traverfé par fes meilleurs 
amis toutes & quantcs fois il voudra renou- 

- veller la Guerre pour ces mêmes prétenti- 
ons. / 

* - Quant à ce qui concerne Meilleurs les Etats 

Generaux , il ne faut pas croire que leur om- 
brage cellèroit quand même l’Empereur leur 
offrirait dans les Pays-bas Efpagnols la meil- 
.leure. Barrière du Monde: Ce n’elt pas lace 
qui les inquietteroit le plus , mais ce feroit 
la puilîànce enorme qu’acquerroit la Maifon 
4’ Autriche par le commerce des Indes : Ils 
ont interelt que jamais un Empereur ne 
participe aux Tréfors des Nouvelles Efpa- 
gnes: Un Empereur qui en feroit en pollelîi- 
on , deviendroit trop redoutable : Il eft 
donc expédient que l’Empereur fe contente 
de l’Empire & des Domaines qu’un Traité de 
Paix General ajoutera a fes Pays Héréditai- 
res. * . L 

Concluons doncJcy qu’une Trêve deplu- 
fieurs années ne feroit avantageufe ni pour 
l’Empereur , ni pour l’Empire ni pour la 
Maifon d’Autriche Concluons qu’on n’y 
a jamais penfé, & avoüons au contraire que 
la Paix generale eû prochaine , puifque la 

* Neutralité pour l’Italie , l’Evacuation des 
Troupes .Imperialles hors de la Catalogne, 

. . - ' leur 
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leur retour dans l’Empire , enfin une demi 
Paix entre l’Empereur même & la France eft 
déjà prefque accordée. 

Pour reprendre notre difcours , difons que 
les Etats Generaux ont très fagement fait de 
prendre comme ils ont fait la refolution d’ac- 
cepter les offres du Roy de France * Difons 
que toutes les raifons divines, politiques, & hu- 
maines les obligeoient d’en agir ainff; Difons 
que le. droit de Confédération n’a point été 
violé de leur part ; Difons qu’il leur étoit 
abfolument impofiible de foutenir la Guerre 
plus long temps depuis la feparation de l’An- 
gleterre ; Difons que quand ils l’auroient pû , 
ils n’auroient pas du le faire pour des railons 
que j’ay déjà rapportées ; Difons que le T rai- 
té d’ Alliance étoit de plein droit devenu nul ; 
Difons qu’il y va de l’intereft de la Hollande 
& de l’ Angleterre refpeétivement de ne jamais 
rompre l’une avec l'autre; Difons que les Etats 
Generaux n’ont point d’intereft de mettre 
l’Empereur Charles en polfeflion de l’Efpagne, 
que l’Equilibre peut être confervé fans cela 
dans l'Europe: Difons, ou pluftoft taifons 
nous de crainte d’en trop dire , & avoiions 
que la Paix, telle qu’ils la font aujourd’huy , 
leur eft toute glorieufe & toute avantageufe , & 
que quand les Conqueftes des Alliez auroient 
été pouiïees jufquesdans le cœur de la Fran- 
ce, les Etats Generaux n’auroient pû exiger 
rien on prefque rien d’avantage. 

La feule chofe qui n’eft point encore venue 
à notre connoilfance & qui mérité pourtant 
quelque attention , c’eft de fçavoir par qui leur 
Hautes Puiffànces feront payées des groftes 
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fômmes qui leur font deues par la Couronne 
dÆlpagiie y & pour la feureté defquclles le 
deifunél Roy Charles XI. leur avoit permis de 
mettre Garnifon dans plu-ficurs Villes de- 
pendantes des Pays-bas Efpagnols : On de- 
mande donc aujourd’huy qui de la Maifon 
d’Autriche ou de celle de Bourbon , ou plu- 
floft qui des deux ou de ^Charles Empereur 
ou de Philippe Roy d’Efpagne doitrembour- 
cer les fommes conliderables deues aux Etats 
Generaux par la Couronne d’Elpagne? Un po- 
litique repondroit hardiment que ladite fomme 
doit être rembourcée par celui qui reliera en 
pofkfiion des Pays-bas Efpagnols , puifque ces 
Pays ont été donnez aux Etats Generaux com- 
me une efpece d’Hypoteque pour la feureté de 
ce qui leur elt dû : Or comme on ne doute 
pas que ces Pays ne relient en propriété a l’Em- 
pereur Charles, peut être fera t’il obligé de droit 
de les rembourcer, à moins qu’il n’en foit 
autrement convenu ce que Tonne croit point 
encore avoir été agité entre la France , TElpa- 
gne & la Hollande : Quoy qu’il en foit, ce mo- 
tif à peutétre été un de ceux qui a empcché 
Meilleurs les Etats Generaux de confentir a 
la demande , que leur font venu faire depuis 
peu fept Députez du Brabant, du Haynaut & de 
Flandres , tendant à ce que fans plus de delay 
ni retardement la Majclté Imperialle foit 
inaugurée foiemnellement Prince Souverain 
des Pays-bas Efpagnols pour les polfeder , ré- 
gir & gouverner avec le même pouvoir & 
avec les mêmes Droits, Hauteur, Indépen- 
dance & Souveraineté que fes autres Pays : 
Cette demande étoit julte a la vérité , elle 
“ - . • . étoit 


étoit meme encore plus jufte dans iVmnéç 
1709., dans laquelle elle avoit déjà été faite 
par une autre Députation formelle ; mais au- 
jourd’huy toute jufte qu’elle puifTe être, le$ 
États Generaux l’ont jugé faite à contre temps, 
ils ne s’en font pas expliqué clairement & 
il eit facile de comprendre qu’ils ont eu des 
raifons graves pour fe difpenfer d’accorder cet- 
te demande : On pouroit même conjecturer 
quels ont été les motifs qui les empechent d’y 
confentir $ car on pouroit dire qu’étant à la 
veille d’une Paix qui doit décider à qui appar- 
tiendra la Couronne d’Elpagne, il n’étoit point 
à propos de fouffrir avant ce temps l’Inaugu-* 
ration d'un Duc de Brabant , & que cette 
Inauguration fe fera plus convenablement 
après la Signature de la Paix Generalle , qui 
fera conclue dans peû de temps ; mais à mon 
avis fi les Seigneurs Etats Generaux ne croyent 
pointl’Inauguration d’un Duc de Brabant coi> 
venable en cette conjoncture, c'eft qn’ils ont 
intereft à ce que les Villes du Brabant qui leur 
ont été données pour Hypoteque & ieureté 
des Ibmmes qui leurs font dettes , relient en 
leur polfeifionjufques à ce que le poflèflèur 
de la Couronne d’Efpagne & du Duché de 
Brabant les aye payé ou leur aye donné une 
feureté équivalente. 

Cette conduitte des Seigneurs Etats Gene-r 
raux en cela , comme en la refolution qu’ils 
ont prife de faire la Paix , elt donc très Page* 
très jufte & très raifonnnble : Nous l’avons 
montré fuffifàmment , & nous croyons en 
avoir allez dit pour prouver que la Paix qu’ils 
lignent aujourd’huy , n’eft que très avantageufe 
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pour eux. "Nous examinerons donc à prêtent 
li les autres Alliez ont eu raiibn de traiter à 
part ainfi que la République de Hollande le 
fait après eux , & s’ils l’ont fait avantageufe- 
ment : Si par notre raifonnement il paroit que 
chacun des Alliez fait la Paix avec beaucoup 
d’avantage de mefme que les Hollandois , il 
s’enfuivra que c’eft à tort que ceux du party 
contraire foutiennent que fi l’on fait à prefent 
taPaix , cette Paix ne poura être que très mau- 
vaife, ainfi qu’on la obje&é au commence- 
ment de nôtre difeours r il s’enfuivra que c’eft 
à tort qu'on accufe l’Angleterre de perfidie 
& de mauvaife foy.; il .s’enfuivra que l’équi- 
libre fe trouvera par cette Paix dans l’Europe 
& que par confequent on pouvoit légitime- 
ment travailler à un Traité de Paix, quoy- 
que l’Empereur ^obtienne pas fatisfaélion à 
fon gré , puifque cette fatisfaélion , qu’il 
demande , deviendroit prejudiciable a l’Eu- 
rope. ' ‘ - 

En effet les Etats Generaux ne font pas les 
feuls qui fe font trouvé dans la neceflité de 
faire la Paix , & ils ne font pas les feuls qui 
la font avec avantage* Si nous examinons 
d’abord les interells du Roy de Portugal , nous 
verrons que quoyque ce Prince ait été le.pre- 
mier après l’Angleterre à traiter avec la Fran- 
ce & l’Efpagne , il s’y eft veu abfolument 
contraint ; & quoyque contraint il n’a pas laiiîé 
de la faire avantageufe à fon gré : Ces deux 
points vont être éclaircis & par confequent il 
s’enfuivra que la conduitte de ce Monarque a , 
été très raisonnable. 

Pour voir qu’il y a été contraint , il fuffit de 
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faire un moment reflexion fur ce que le 
Royaume de Portugal étant en Guerre avec 
l’Elpagne , il faut de necelfité qu’on tire par 
la Mer tous les befoins de ce Royaume : L’An- 
gleterre durant l’Alliance y pourvoyoit offici- 
eufement , non feulement par les fommes d’ar- 
gent qu’elle payoit au Roy de Portugal , mais 
encore par les grains & par toutes les autres 
fortes de provilions qu’elle y faifoit convoyer ; 
car il n’étoit point rare de voir chaque année 
partir 300 batimens de tranfport efeortez par 
de bons vailfeaux de Guerre qui conduifoient 
en Portugal non feulement les vivres necef- 
faires pour les Armées , mais encore pour la 
fubiiftance de tout le Royaume de Portugal : 
Nonobftant toutes ces précautions , il eft con- 
fiant cependant que le Peuple y aplusfouft'ert 
de difette que dans aucun autre Pays & les 
grains y ont été toujours d’une cherté exor- 
bitante ; mais cela n’eft point étonnant puifque 
ce Royaume étant en Guerre avecl’Éfpagne 
ne pouvoit tirer fa fubfillancc que de très loin, 
d’un autre côté le Royaume eft petit & les 
Armées y failoient une grande confomption 
pendant que la pluspart des Terres y font de- 
meurées incultes par les degafts qui fuivent 
ordinairement une fanglante Guerre ; ainfl 
on étoit en danger d’y mourir de difette lorf- 
que les Convoys n’y arrivoient pas en temps 
& lieu : Le trajet étoit long, l’Ennemi atta- 
quoit quelquefois & prenoit ou couloit à 
fond les Batimens de tranfport, de forte que 
c’eft une vérité conftante que les Portugais 
ont beaucoup fouffert pendant le cours de la 
Guerre: Nonobftant cela ils ont tenu bon, 
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ifcontrepouifé leur Ennemis, ils ont fait des 
Conquêtes , ils ont en un mot ifia.it de leur 
mieux tant qu’ils ont pu le faire avec le fe- 
cours de leurs bons Alliez : A prefent qu’ils 
fè trouvent fru lirez tout d’un coup de ce fe-. 
cours , & qu’il n’y a point de milieu pour eux 
entre mourir de faim ou faire la Paix, ils ont été 
très heureux de trouver leurs Ennemis diff>o- 
fez à entendre à leurs propofitions; & ce qui 
eft de plus admirable c’eft de voir qu’ils ont 
obtenu generalement tout ce qu’ils ont de- 
mandé avant même de convenir d’un Traité 
de Paix. 

Il faut donc loüer la conduitte de ce Mo- 
narque qui fait la Paix avec fes Ennemis', & 
qui quoyque contraint de la faire, y trouve 
tous fes avantages : Mais comme le Roy de 
Portugal n’a trouvé ces avantages , en lignant 
les Préliminaires de cette Paix , que par la mé- 
diation de la Reine d’Angleterre, on doit di- 
re que c’eft à elle qu’il en a l’obligation ; & il 
en faut conclure que ce feroit avec injuftice 
qu’on accuferoit la Reine d’Angleterre de 
mauvaife foy , pour avoir traité de Paix pour 
elle avant de traiter pour fes Alliez. 

S’il en eft de même à l’égard des autres 
Pui/Tances,c’eft à dire fi chacune d’elles en par- t 
ti eu lier , en faifant un T raité à part , trouve fon 
avantage par la médiation de la Reine ; ils’en- 
fiiivra que les intentions de cette Reine ont 
toujours été droites, il s’enfuivra qu’elle n’a 
jamais eu envie de traiter pour elle feule, il 
s’enfuivra que fes vues ont toujours été pour 
une Paix Generalle qui fût avantageule à 
tous , & par cOnfequent qu’on auroit grand 
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tort de luy doimer pour recompcnle le titre 
injurieux de perfide & d’inconfiante dans fes 


Alliances. ; ■ 

Il nous refte donc à examiner fi les autres 
Alliez ont fait une Paix à part , & fi cette Paix 
fera avantageufe pour eux. A l’égard du Roy 
de Prufîè on ne doit point douter qu’il ne foit 
tombé d’accord ou même que la Paix entre 
îuy, la France & l’Efpagne ne foit lignée cas 
les preuves en font fenfibles ; on commence 
en Brandebourg à congédier dix hommes par 
compagnie; on ne travaille point à recruter ^ 
on négligé à pourvoir aux moyens de con- 
tinuer la Guerre la campagne prochaine ; on 
n’a point levé , comme on étoit accoutumé 
de le taire , un certain nombre d’hommes dans 
chaque V illage pour fubvenir au défaut des 
recrues ; enfin qui pouroit douter que l’on ne 
conte dans cette Cour que laPaix efl prochai- 
ne , puifqu’on a dit hautement que le Pléni- 
potentiaire Monfieur de Byberfleyn retournoit 
à Utrecht chargé des pouvoirs authentiques 
pour fîgner la Paix & puifqu’on a avancé que ce 
même Miniflre devôit aller à la Cour de Fran- 
ce en qualité d’Ambaflfadeur de fa Majeflé 
Prulïienne. 

Il faut examiner a prefent fi fa Majeflé 
Prufficnne fait cette Paix à fon avantage, 
mais on n’en doit pas douter, foit que 
nous confierions qu’il n’y a qu’un inte- 
refl confiderable qui puiffe porter le Roy de 
Prufie à abandonner les interefls de l'Empe- 
reur à qui il a tant d’obligation ; foit que nous 
remarquions que ce Roy & fon Confeil ont 
palîé certainement pour un des plus rufé po- 


litique du temps , & qu’a cet égard il a fur- 
paflé les Eleveurs de Brandebourg fes Pre- 
dêcefleurs , puifque luy feul a eu le talent de 
fe faire mettre au nombre des Roys de l’Eu- 
fope; foit enfin que nous ajoutions foy à ce 
que nous en avons appris , on doit convenir 
que la Paix qu’il contracte luy eû très avan- 
tageufe. 

En effet le titre de Majefté qu’on luy offre 
de la part de la France, qui n’eft pas accou- 
tumée de le donner aux= Roys de Suede, de 
Dannemarc & de Pologne , les 1400000 qu’on 
luy prefente pour la Principauté d’Orange & 
la paifible poffefiion de Neufchatel &Valen- 
gin étoient de beaux attraits pour engager 
cette Puilfance dans un Traité de Paix: Mais 
ils ne font rien à comparaifon de ce que l'An- 
gleterre a moyenné pour le Roy de Pruffe, fça- 
voir la poffemon des trois confîderables V il- 
les de Venlo, Ruremonde & Steynberg; ce 
font la des morceaux trop friands pour ne les 
convoiter pas , & fi la chofe eft véritable il fe 
trouvera que ce Prince gagnera plus ou autant 
au moins qu’aucun autre des Hauts Alliez , 
car il deviendra par la poffeffeur des Barriè- 
res qui feront entre la Hollande & les Pays- 
bas qui appartiendront a l’Empereur , il eten- 
dra fa domination jufqu’au coeur du Pays de 
fesVoifîns, & il fe trouvera en état de con- 
quérir dans un cas de befoin les Fiefs & les Do- 
maines provenansde laSucceffiondufeuRoy 
Guillaume. 

Cette addition de puifïànce aux Pays & dé- 
pendances du Roy de Pruffe fera fi confide- 
rable , que peu de gens peuvent fe perfuader 
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de la vérité de ce fait : Il eft néanmoins très 

probable qu’il en eft quelque chofe ; & ce n’a 
pas été fans fondement que dans le plan du 
Traité, que Milord Straftord a communiqué 
au mois de Décembre dernier aux Députée 
des Etats Generaux il y eft dit que l’Etat ne. 
poura pas mettre garnil'on a Dendermonde ; 
plufieurs s’etonnoient & ne pouvoient pas bien 
comprendre le but de cet article, mais enfin 
on en découvre aujourd’huy la raifon&ileft 
a prefumer que dans le temps que ce projet a 
été fait , celuy du Roy de Pruû'e étoit déjà 
minuté. 

Cependant la celïion de ces trois Villes 
fouffre èncore difficulté chez beaucoup de 
gens , on ne peut pas bien comprendre de quel- 
le maniéré l’Angleterre & la France mettront 
fa Majefté Pruffienne en poftëffion d’un ff 
beau Domaine; tant il eft vray que lacurio- 
fité dans le Siecle ou nous vivons eft un fotte 
demangaifon , elle a néanmoins beaucoup 
d’adherens , qui font tous gens auxquels l’im- 
patience, la promptitude caufe de mau- 
. vais momens : En effet fi ces fortes de gens 
modèrent leur envie de juger de touttes les 
affaires , s’ils different pour cjuelque temps 
peut être verront t’ils que le Traité du Roy 
de Pruffe eft le même que celuy des Etats' 
Generaux, ou bien peut être connoitront ils 
que leur Hautes Puilfance donnent leur con-. 
fentement à la ceffion de ces trois Villes à 
condition que fa Majefté Pruffienne Ce defiT 
ftera de fes pretenfions fur la Ville de Breda 
ou fur les autres biens provenans de la Suc- 
ceffion du feu Roy Guillaume de glorieufè 
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mémoire ; ie temps nous éclaircira de tout & 
ü nous en a déjà afifez appris pour dire au Pu- 
blic que la Paix Generalle eft prochaine , & 
que le Roy de Prulfe eft d’accord pour en lig- 
ner le Traitté. 

Pour ce qui concerne fon Altefiè Royale le 
Duc de Savoye , perfonne ne peut révoquer 
en doute que ce Traité de Paix ne lui foie 
fort avantageux: On peut dire melmeque ce 
Prince eft celui de tous les Alliez, qui recu- 
eille le plus d’avantages & de la Guerre & de 
la Paix: Pendant la Guerre il a augmenté Tes 
Domaines à divers égards ^ & par le Traité 
de Paix il fe fait rendre Praguclas , Feneftrel- 
les & Exiles : Mais ce qui eft encore plus 
confiderable c’eft qu’il fe fait donner la Sici- 
le , & que la Couronne d’Efpagne doit lui 
écheoir & à fa Pofterité en cas que la Digne 
direéle du Roy Philippe vienne à manquer. 

Avouons donc que le Traité de Paix qui 
fe fait aujourd’huy, eft bien important , puif- 
que tous les Alliez en tirent de fi , grands a- 
vantages: Nous avons examiné ceux qui re- 
viennent aux-Hollandois , auxPrufliens, aux 
Portugais, aux Savoyards ; & ceux des Angiois 
font connus ; voyons donc a prefent ceux de 
FEmpire , de l’Empereur & des Eleveurs, 
dont nous n’avons point encore parlé. 

L’Emperenr nonobftant les proteftati- 
ons & les refus qu’il a fait d’entendre à un 
Traité de Paix , vient de témoigner à l’Euro- 
pe entière que tout ce que fa Majefté Impe- 
rialle a fait, n’a été que pour tirer dugateau 
la meilleure part qu’il luy feroit pofiible^ 
enfin la Paix à fe» égard eft prochaine puif- 
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que par une lettre honnête elle vient de re- 
mettre les Interdis entre les mains de la Mé- 
diatrice commune ; c’eil à prefent la Reine 
d Angleterre qui va décider de fes interdis, 
non leulement en ce qui concerne fes limi- 
tes avec la France & fes interdis avec l’Elpa- 
gne , mais encore le partage de la Flandre 
avec les Etats Generaux : Peut être qu’en mê- 
me temps on abforbcra les Pommes immen- 
les, qui font deues par la Couronne d’Eiba- 
gne aux Etats Generaux. 

Cette refolution du Confeil de Vienne a 
ete prife a temps ; On y auroit volontiers pris 
celle de continuer la Guerre , mais nul ne peut 
1 impoffible : Les membres qui compofent ce 
Confeil fecret font clairvoyans & très habi- 

if.® ’ 1 S °r m - bien JUgé que le m °yen le plus 
lui pour le tirer avec honneur d’une circon- 

ltance auffi dangereule, étoit de s’en rappor- 
ter a la Reine, puifque leMondeentier com- 
mence a etre perfuadé de fes intentions droi- 

™, &c u eqi ; ,tables ; & on ne dout e nullement 
qu elle n engage par fa médiation le Roy de 
1 rance a taire la condition de la Mailon d’ Au- 

Sfde ST mdlIeUre danslcTrairéGeue - 

Quoyqu’il en foit il n’e'toit pas à prel'umer 

que fa Majefté ImperiaUe put prendre un autre 
party:En vain la Dictte de l’Empire ofiroit-e le 
quatre cens nulle Ecus pour un fubfide extra- 
ordinaire; en vain les Minières de l’Empe- 
reur notifient ils cette refolution aux Etats Ge- 
“T* ; “t urgent ell peu de chofe contre 

Zr,T ,m ^° m | a P u 'flùnce devient tous les 
jours plus redoutable, parce que le nombre 
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de fes Ennemis diminue; cette fomme vient 
dans un temps ou elle ne peut pas beaucoup 
aider ; c’eft pour ainfi dire après la mort le 
Médecin , c'efi en bon François de la mouftar- 
de après diné : 11 falloit que cette Diette , tou- 
jours fi lente à accorder des Subfides a l’Em- 
pereur , en eut accordé de pareils dans le temps 
que tous les Alliez étoient unis de concert à 
poufîer vigoureufement la Guerre: DesSub- 
fïdes fîconfiderablesferoient venus fort à pro- 
pos , dans le temps que les armes étoient vi- 
élorieufes , pour poufîer les conqueftes jufques^ 
dans le cœur des Provinces de l’Ennemi :Pour 
lors on auroit pu l’obliger à accorder une Paix 
ainfi qu’on l’auroit fouhaitté ; mais a prefent 
que la pluspart des Alliez font d’accord , ce 
feroit une imprudence du côté de l’Empire 
de prétendre avec fi peu de chofe continuer 
feul une Guerre qu’a peine tous les Alliez 
enfemble ont pu foutenir. 

Qui fçait même fi les Ennemis de l’Empire 
ne lè font pas multipliez tandis que fes Al- 
liez les plus affeélionnez l’abandonnent ? Qui 
fçait s’il n’y a pas de nouveaux engagements 
contraélez depuis trois mois entre la France, 
l’Eipagne , le Turc & le Roy de Suede , en- 
gagements qui pouroient concerner l’accable- 
ment de l’Empire: On y trouve beaucoup de 
vrayfemblance puifque le Roy de Suede ac- 
compagné d’une multitude de Tartares vient 
déjà fondre dans la Pologne & peut être fera 
une irruption dans l’Empire ; quoyqu’il en foit, 
ileft confiant que ces nouveaux mouvements 
de Guerre de la part des Turcs obligent l’Em- 
pereur de garder les Fontiercs de Hongrie <5c 


.de la Silefîe , & que cela pouroit diminuer 
l’Armée de l’Empire de prés de vingt mille 
hommes qu’on auroit pu envoyer fur le Rhin : 
Ajoutons à cela que les troubles ne font point 
encore éteints entièrement en Hongrie ; on 
fçait qu’il y a encore un grand nombre de Me- 
contens , de forte que fi l’Empereur n’y laif- 
foit un bon nombre de troupes , il y auroit 
tout à craindre qu’il ne s’y fafife à la première 
occafion une nouvelle révolté. 

Ce font donc ces confiderations qui appa- 
remment ont fait prendre au Confeil de V ien- 
ne la refolution de s’en rapporter a laReyne 
d’Angleterre ; refolution auffi loüable qu’el- 
le eft avantageufe au repos de l’Europe : El- 
le ne diminue en rien de la grandeur & de la 
Maj efté de l’Empereur ; on lçait qu’il eft doiié 
de mille belles qualitez ; la grandeur de fou 
courage , fon infatigable intrépidité , là gratieu- 
fe affabilité, fa pieté furnaturclle, l’amour qu’il a 
pour fon peuple , enfin un nombre infini de 
vertus & de rares talens qu’on reconnoit dans là 
Majeftueufe perfonne le rendent allez recom- 
mandable par luy même : On fçait aulîi que 
fa Puilîànce eft grande & même plus grande 
que n’a été celle de plufieurs Empereurs fes 
Predecelfeurs ; & c’elt auffi ce qui commen- 
ce à caufer de la jaloufie à fes propres Alliez; 
c’eft ce qui les perfuade qu’il y va de leur in- 
tereft d’abandonner celuy de la Maifon d’Au- 
triche : Dans cette circonftance on foutient 
que fa Maj efté Imperialle acquiert plus de 
gloire en remettant fes interefts en main tier- 
ce qu’elle n’en acquereroit par la conquête de 
la Monarchie de l’Efpagne entière ; la raifon 
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en eft qu’un Prince acquiert plus de gloire en 
domptant fes defirs , qu’il n'en peut acquérir 
en fe fervant de la Force de fès Armes pour 
dompter lès Ennemis : Ce font deux Guerres 
bien differentes ; dans la première le Prince 
eft obligé de combattre luy même, dans la 
fécondé il combat en la perfonnede fes Gene- 
raux ; dans la première le Prince remporte feul 
la gloire du combat , dans la fécondé il la 
partage avec lès Generaux & avec lès Trou- 
pes. Il en eft de même en cette occafion com- 
me il en a été dans le dernier TraittédePaix 
a l’égard du Roy de France, ilpouvoit jufte- 
ment retenir une infinité de conquêtes qu’ri 
avoit faites par la force de fes armes ; mais 
par un point d’honneur, il a rendu genereu- 
lèment a fes Ennemis beaucoup plus qu’ris ne 
le pouvaient même efperer & par la fî s’eft ac- 
quis plus de gloire qu’il n’en avoit acquis par 
la force de fes armes en faifànt les mêmes 
Conquêtes : Nous en difons autant aujour- 
d’huy de fa Majefté impérial le ; c’eft fà v ertu 
qui le fait confentir au repos du publie ; c’efi 
la generofité qui le fait auj ourd'huy renoncer 
à la Couronne d’Efpagne ; rendons luy 
la gloire qu’il acquiert par un adefî vertueux, 
& reconnoifibns que de cette genereufe refo- 
lotion dependoit la Paix generalîe qui eft 
prochaine. 

Quant aux interefts de l’Empire &desMent- 
bres qui le compofent difons que ceux <f entre 
eux- , qui n’entrent point volontiers dans- le 
Traitté de Paix dont il s’agit aujourcfïiuy, * 
font aveuglés & ne connoififeirt pas l'eut pro- 
pre intereft ; puilqu’eux mêmes ièroient en 
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dangef d’êtré gôuvernédefpotîquement par la 
IVlaifon d’Autriche, fila Couronne Impérial- 
le avoit été jointe avec celle d’Efpagne : Nous 
» en avons déjà parlé cy-ftevanc , ainfi nous 
nous contenterons de dire aux Membres de 
l’Empire qui fe plaignent contre l’Angleterre 
du Traitté fait avec la F rahee ,, que ce font 
eux mêmes qui en font la caufe en ce qu’ils 
Ont refufé en temps & lieu les Subfîdes qui 
étoient nécefiàires à l’Empereur pour pouflèt 
tlgoureufement la Guerre : Qu’ils faflènt uri. 
peu attention fur ce que l-’ Angleterre & là Hol- 
lande ont porté prefque- tout le fardeau de là 
Guerre & qu’il ni’eft pas furprenant qu’en fi il 
ils s’eil foient lallèz : Sous ces confiderations 
on efpere qu’ils feront contents que la Guer- 
re fmiffe, & qu’ils conviendront que c’eft tou- 
jours un grand avantage pour eux dé n’étre 
plus obligé de fournir le Contingent accou- 
tumé : voila pour ce qui concerne l’Empire 
en general. 

Quant à ce qui regarde les Membres dé 
l’Empire en particulier, il y enadedeux for* 
tes ; les uns été contre- la grande; Alliance, 
tels font les Eleéteurs de Bavière & de Colo- 
gne ; les autres ont été dans la Confédération* 
tels font l’Eledeur de Saxe, le Roy de Da- 
nemark , l’Electeur Palatiny l’Eleéteur d’Ha- 
novre , & les Eledteurs de Trêves & de Ma- 

Ï ence : le paife fous iilence les autres petits 
'rinces dont les interefts ne valent pas la pei- 
ne qu’on y fafiè attention ii fuffit qu’à 1-égard 
* des interefts de chacun de ceux que j’ay nom- 
mé , la Paix fera toujours très avantageufe» 
Tout le Monde a fujet de ccoire' que; les 
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.■Electeurs de Bavière & de Cologne trouve- 
ront un grand avantage dans la concluiion de 
la Paix.; il fuffit de dire pour le prouver que 
les Conditions de Paix étant pour ainfi dire , 
au gré du Roy de France, ce Monarque les 
doit faire très bonnes pour ces deux Princes 
qui ont été pendant toutte la Guerre fi affe- 
ctionnez à fes interdis : La reconnoifïànce 
l’exige ainfi, & quoyque l’un & l’autre de ces 
Princes ayent coûté a la France des Pommes 
L immenfes , & qu’elle ait achepté & payé bien 
cher leur Alliance, néantmoins il y va de Poil 
honneur que l’un & l’autre par unTraitté de 
Paix foient rétablis dans la propriété &jouijF 
fance de leurs Domaines , ou indemnifez.par 
un. équivalent proportionné: C’efl: auifi cette 
raifon, qui des le commencement que l’on 
a fongé aux moyens de faire la Paix , avoit en- 
gagé le Roy Philippe à faire ceflion au dit 
Ëieéleur des Villes de Namur, Luxembourg 
& Charleroy ; l’Invention a été très bien trou- 
vée pour faire rentrer par ce biais ce Prince 
en pofièflion de la Bavière; parce que, dit on, 
quand l’Empereur reftituera ce Duché à l’Ele- 
éteur, la propriété des Villes fufdittes revien- 
dra à fa Majeilé Impcrialle: En cela le Roy 
Philippe a agi en bon politique ; ilfçavoitquc 
d’une maniéré ou d’autre on luy auroit dans 
une Négociation de Paix demandé que ces 
Villes tuilcnt comprifes dans la Barrière ou 
données à l’Empereur avec la poflèffion des 
Pays-has : Prévoyant donc qu’il ne pouvoit pas 
vrayfcmblablcment garder ces Villes , il veut 
bien les rendre indireélement a l’Empereur, 
c’eft à dire à condition que l’Electeur de Bar 
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vîere rentrera en poft'cflion de fes Etats ; on 
ne doute donc pas que l’Ele&eur de Bavière 
ne rentre dans fes Etats , on efpere que l’Em- 
pereur oubliera enfin l’injure que fa Majeftc 
prétend avoir reçue de la part de ces deux 
jElc&eurs j ils ont été allez punis & mortifiez 
tant en ayant été dépouillez de leurs Etats , 
qu’en ayant été mis au ban de l’Empire, & 
qu’en le voyant exclus du nombre de ceux 
qui ont élu l’Empereur aujourd’huy régnant: 
Quant aux circonltances d’aujourd’huy , elles 
paroififent favorifer le retour de ces Princes ; 
l’Empereur Charles n’eft point celuyquilesa 
fait mettre au ban de l’Empire ; il cil bon 
& il oublie facilement les torts qu’on luy fait , 
enfin puifque fa Majefté Impériale a tant fait 
que de s’en rapportera laReync d’Angleter- 
re pour ce qui concerne la Paix , on efpere 
au 111 qu’elle aura allez de complaifance pour 
une fi digne Médiatrice pour ne luy point re- 
fufer cet Article qui eft beaucoup moins im- 
portant. 

Le T raitté de Paix fera donc avantageux 
aux Electeurs de Bavière & de Cologne, il 
y a grand apparence qu’ils en feront contens 
l’un & l’autre ; d’autant plus que par forme 
d’indemnité de ce qu’ils ont fouifert pendaut 
le cour s de la Guerre prefente, le Roy de F ran- 
ce s’eft engagé de faire reconnoitre le premier 
de ces deux Princes Roy de Sardagne , ap- 
panage capable de contenter un Prince qui 
s’cll vû à la veille de mandier la fubiiftançe 
pour le refte de fes jours: La queftion cepen- 
dant eft de fçavoir aujourd’huy fi l’Empereur 
«onfentira a cette élévation de l’Eleéi^ur de 
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Bavière, car on peut demander en vertu de- 
quoy les Roys de France & d’Efpagne peu- 
vent ils donnera ce Prince la polièllion d’un 
Royaume qui n’efi a prefent fous la dominai > j 
•tion ni de l’un ni de l’autre : C’eft, dit on, 
î’objeâion qui a été faite par les Agens dudit 
Electeur , lorfque l’offre luy en a été faite; 
mais iî nous en croyons ce qu ; leur a été ré- 
pondu , les forces du Roy de F rance font allez 
puilfantes pour reconquérir ce Royaume avant 1 
la Signature du Traitté de Paix, fuppoféque 
ia Majeffé Impérial le s'obfiine jufqu'à la fin 
à refufer cette condition , ce qu’on ne croit pas 
devoir arriver : En tout cas il elt apparent que 
les Flottes Angloifes & Hollandoifes ayant 
quitté la Mediterranée , celles du Roy de 
France feront a portée d’y faire quelques ex- 
péditions considérables: Dé plus il elt con- 
fiant que le Royaume de Sardagne reliera tou- 
3 ours à celuy qui liera le maître de cette mer ; 
mais on efpere que le même Traité qui moycn- 
nera le retour des Troupes Impcrialles hors 
de la Catalogne , réglera en meme tems cet 
Article. Âu refie quand la France ne pouroit 
l’obtenir pour le Duc de Bavière, ce ne fera 
jamais une telle circonltance qui fera capable 
d’arreûer ou mettre obfiacle a un Traitté de 
Taix ; & fins cet appanage cct Eleéteur en 
rentrant en pofiêflion de les Domaines auroit 
tout lieu d’être très content. 

Si nous examinons à prefent les interdis 
des Roys de Pologne & de Danemarck , nous 
ferons obligé de convenir que li l’une & l'autre 
de ces Puiiiànces ne tirent pas du futur Trait- 
té de Paix autant d’avantages qne les autres , 
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auoyqu’ils ayent été Membres de la Grande 
Alliance ; ce fera à eux mêmes qu’ils auront 
à s’en prendre : Leur conduitte , qui a caufé 
une Guerre fanglante dans le Nord, a caufé 
des chagrins & des dépenfes à leurs Alliez; 
ils doivent fe refiouvenir que ç’a été pour leurs 
interefts en partie que l’on ell convenu d’un 
Traitté entre les Alliez pour deffendre la 
Neutralité dans ces Pays là ; on a été obligé 
d’y tenir un bon nombre de Troupes quiau- 
roient bien mieux fervi dans un autre endroit ; 
& fans examiner fi la Guerre, que ces deux 
Couronnes ont déclaré par deux differentes 
fois au Roy deSuede, étoitjufte ou non, il 
fufiira de dire que l’un & l’autre de ces deux 
Princes ont fuivi en cela leurs propres mouve- 
ments , qu’ils fe font même préfque brouil- 
lez à cette occafion avec plufieurs des Hauts 
Alliez , & que n’ayant pas voulu fuivre les 
Confeils amiables de ceux avec qui ils étoient 
en confédération , l’on ne doit pas trouver 
déraifonnable qu’on s’accommode aujourd’- 
huy fans avoir beaucoup d’égard a leurs inte- 
rdis : Le party le plus convenable au contrai- 
re qui vient d’être accepté par la plufpartdes 
Princes de l’Empire, doit leur faire compren- 
dre que c’efi: à unePaix generalle que l’Univers 
afpire; on prend aujourd’huy larefolutionde 
former une Armée confiderablc pour le leur 
faire comprendre; & ceux quiontétéjufqu’a 
lors leur Alliez vont leur déclarer que s’ils ne 
fongent à convenir d’une Paix aufii bien dans 
le Nord qu’ ailleurs, ils feront regardez com- 
me Ennemis. 

Eu cela ils doivent connoitre le bien qu’on 
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leur veut procurer;lenr Ennemi ci-devant mor- 
tifié commence a redevenir redoutable, il facca- 
gc & brûle leur Pays &• il ne cherche pas moins 
qu’a detroner le Roy Augufte & à dépouiller lé 
Roy de Dannemarck: Les Princes de 1 Em- 
pire qui prevoyent de loin , fe mettent en état 
non feulement de fe garantir eux mêmes mais 
encore de maintenir l’une & l’autre de ces 
deux Puiflànces en poffdfion de leurs Cou- 
ronnes , & d’impofer a la Suede , à la Pologne 
& au Danemarck les loix de la Paix , loix cer- 
tes avantageufes a ces deux derniers, puifque 
peut être ils auroient de la peine de fe tirer 
avec honneur d’un pas auffi dangereux. 

On peut donc dire en general que la Paix 
d’U trecht leur fera avantageufe , & qu’elle leur 
auroit peut être été encore d’avantage fi ils 
nes’étoient jetté dafis un labirinthe, dans le- 
quel ils auroient entraîné quelques uns des 
Hauts Alliez fi une fage précaution de leur 
part n’y avoit mis obltacle comme elle le fait 
aujourd’huy. 

* fl refte a examiner un moment les interdis 
de l’Eleéfeur PalatinrCe Prince pendant tout le 
cours dç la Guerre a fait paroitre une conduitte 
des plus reguliere; l’attachement aux interdis 
de la Caulê Commune luy a fait fournir exa- 
ctement fon Contingent chaque année , & 
Ion inclination a avancer les fuccez de laMai- 
fon d’Autriche luy a fait faire même plus qu’il 
n’étoit obligé de faite : On fçait que cePrin- 
ce ades obligations à cette Maifon; farecon- 
noif lance l'obligeoit d*en agir ainfi ; néanmoins 
on peut dire qu il a poullé la reconnoifîànce 
auflj loin qu’il en étoit capable: Ou fçait les 
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empreflèments qu'il a fait paroitre à avancer 
la profperité des armes dç fes Alliez , les re-' 
miles d'argent qu'il envoyoit fi fouvent a la 
Cour de Barcelonne, les Troupes qu'il, y a 
fait conduire apres les avoir fait lever à fes • 
propres fraix , enfin touttes fes démarchés fi 
afte&ionées & fi avantageufes à la Maifon 
d'Autriche, entre autres celle qu’il a fait, de* 
fe rendre luy même à Francfort pour l'Èle- 
ôion de l’Empereur d'aujourd’huy afin de fai- , 
re evanouyr touttes les difiicûltez qui auroient 
pû s’y rencontrer; en un mot mille beaux en-, 
droits par ou ce Prince durant le cours de cet- 
te Guerre s’eft rendu recommandable , doi- 
vent nous faire comprendre que c’eft luy qui 
a le plus fomenté la Grande Alliance. 

Qu’elle recompenfe aujourd’huy demande; 
t'il pour une fi noble condnitte? SonAltefife, 
Ele&oralle n’en auroit point eu de plus agré- 
able que de voir la Maifon d’Autrichc.venir, 
glorienfement à bout de fes entreprifes j c’étoit 
là le fruit qu’il auroit fouhaitté de fes dépen- 
fes & de fes travaux : Mais enfin il s’en efi: 
rapporté fur cet Article à la pluralité de fes 
Alliez , il a écouté & confulté fur leur 
démarchés. & il a compris que nul ne pou- 
voit parvenir à l'impoffible : Enfin il fera 
content lorfque fa Majeftélmperiallelefera, 
& à fon égard il requiert un Article qu ilfe- 
f oit trop injufte de luy refufer, lçavoir qu’il 
foit maintenu dans la polleffion du Haut Pa- 
latinat ; Article que les Ennemis de la Grande 
Alliance ont reconnu fi équitable , que tout 
d’abord ils y ont confenty & requis en même 
temps que l’Empereur veuille en être d’accord., 
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■; Pour ce qui concerne les Elcâenrs de Me» 
yence & de Trêves , leurs interefls font pro- 
portionnez a leurs engagements & à leurs fi- 
taarions ; & comme rua & l’antre font de peu 
d’importance, ils font faciles a contenter : Le 
premier n’a pas beaucoup mis au jeu , aialî 
il ne peut rien prétendre : Le fécond a été 
obligé pendant le cours de la Guerre de quit- 
ter la Ville principalle de fon Domaine, il y 
fera rétabli . Aînfi à cet égard iis doiv ent l’uii 
& l’autre être très contens oc regarder le T rait- 
té de Paix pour eux d’un très grand avantage, 
puifque leurs Pays étant plus expofez qu’au- 
cun autre à être le theatre de la Guerre , ils 
feront delivréz de ce fardeau & ils jouyront 
avec tranquillité des revenus attachez aux Do- 
maines qui dépendent de leur Dignité Ele- 
Ôoralle. : 

La Paix étant donc projettéefur de pareils 
fbndemens , qui poura auj ourd’huy s’en plain- 
dre , qui eft-ce qui n’y trouvera point fon a- 
vantage? Nous avons fait voir en detail le 
profit que chacun des Alliez en retireroit: 
Nous avons fait voir l’avantage qui en revien- 
droit à toutte l’Europre : La balance y fera 
maintenüe ; chaque Potentat content de fes 
Domaines j ouy ra d’un repos parfait ; le T rait- 
té de Barrière qui vient d’être ligné entre l’An-* 
gleterre & les Etats Generaux en eft une a£> 
lèurance $ chacun y a pris fes mefures , cha- 
cun a veillé a fes interefts , par confequent 
il eft facile de voir combien eft grande l’obli- 
gation qu’on doit avoir a cette Puilïànce dans 
l’Europe qui procure a tous en même temps 
de fi grands avantages ; & puifque c’eft l’An- 
gle- 
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gleterre qui eft l’autheur d’un fi grand bien, 
layons reconnoiftans & rendons luy la juftice 
gui luy eft deue. 

Si l’on vient oppofer qu’à la vérité l’Àn- 
gleterre meriteroit qu’on luy eut obligation 
d’un fi grand avantage procuré a l’Europe, 
mais que la gloire qu’elle acquiert s’évanouit 
des le moment qu’on fait attention qu’elle n’a 
pas obfervé les engagemens de Confédération, 
qu’elle a entrepris de faire fa Paix fans l’aveu 
de fes Alliez & qu’elle traitte plus pour fon 
avantage que pour celuy des autres. Mais 
ces obje&ions tombent d’elles mefmes, des 
le moment qu’on prouve qu’elle n’a rien fait 
au préjudice de fes Alliez: Nous l’avons dé- 
jà fait voir en montrant que la Confédération 
avoir été faite à defifein de mettre la Couron- 
ne d’Efpagne fur la tefte de Charles Archiduc 
d’Autriche & non fiir celle de Charles Em- 
pereur des Romains ; ainfi à cet égard le T rait- 
té d* Alliance , ainfi que nous l’avons dit , étoît 
devenu nul : En fécond lieu fi les autres AP 
liez étoient en état de foutenir la Guer- 
re , l’Angleterre ne le pouvoit plus : En 
3. lieu , fi les autres Alliez voulpicnt fç 
fëfdre l'Angleterre a jugé fagement qu’elle 
ne le devoir pas : En 4. lieu , fes Alliez n’ont 
point à le plaindre s’il Ht vray , ainfi qu’on le 
dit , que l'Angleterre les a averti de toutte$ 
les démarchés qu’elle a faites pour parvenir à 
une Paix: En 5. lieu, laReync a procuré les 
Conférences a Utrechtafin que chacun puifiê 
traîner de fes inter e fis : En 6. lieu, fi l’An- 
gleterre a eu Gibraltar , Port Mahon & l*Ifle 
de Majorque & de Minorque, il eft bignjufte 
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qu’elle s’indemnife , ainii que font aujourd*- 
huy tous les autres Alliez , par quelque endroit 
de tant de dépenfes qu’elle a été obligée de 
faire pendant toutte la Guerre ; fur quoy il 
faut icy faire attention que les Etats Generaux 
par exemple ont- profité des Conquêtes qui ont 
été faites par la force des armes des Alliez, mais 
l’Angleterre n’a jamais profité de rien & n’au- 
roit jamais rien eu quand la Guerre auroit 
duré encore dix ans : Quant à ce qui concer- 
ne Dunkerque , le Miniftere Anglois en ob- 
tenant la démolition de cette Place , prétend-, 
avoir rendu aux Etats Generaux & aux Pays- 
bas Elpagnols un fervice confiderable, car 
ce Port leur faiioit autant de tort qu’à l’An- 
gleterre: Enfin en 7. lieu, la grande preuve, 
que la Reyned’ Angleterre n’a pas tant recher- 
ché de faire une Paix particulière pour elle 
que generalle pour tous fes Alliez , refulte 
tout nouvellement de ce que le Roy de Fran- 
ce s’étant vers le milieu de Janvier dernier 
oppofé fortement aux innovations quiavoient 
été faites par les Etats Generaux au projet 
de Paix dont il avoit été premièrement con- 
venu entre l’Angleterre & la France , & ce 
même Monarque voulant fe prévaloir appa- 
rement de la Paix accordée avec quelques uns 
des Hauts Alliez & des mouvemens du Roy 
de Suède, a qui il avoit promis, dit on, de 
faire durer la Guerre encore une campagne; 
la Reyne d’Angleterre dans cette circonttan- 
ce a fait déclarer ouvertement que fi les in- 
tentions de fa Majefté Très-Chrétienne n’é- 
toient pas de conclure une Paix generalle, 
elle étoit abfoluinent relolue , làns avoir 


